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< L ' Anarchie
est la plus haute
expression de l'or-
dre. »
(Elisée Reclui.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

La Responsabilité
ouvrière

LE marasme dans lequel se trouve la classe ouvrière est 'dû àdes causes diverses: conditions sociales, politiques, morales
dans lesquelles nous vivons depuis 1939; passivité à laquelle

la guerre et l'occupation ont condamné la population; puis l'es¬
pèce d'union sacrée que l'on a faite contre l'occupant, en n'ayant
plus, comme pensée fixe et sentiment commun, que la haine du
€ Boche », faisant disparaître dans les cerveaux et dans les
cœurs les sentiments de classe et le sens révolutionnaire; enfin,
l'influence des politiciens de « gauche » et des leaders syndi¬
calistes, qui se sont appliqués depuis longtemps à domestiquer
les consciences, à endormir les volontés, à remplacer l'élan de
l'action par l'obéissance passive à leurs consignes.

Nous savons tout cela, et nous en tenons compte. Mais nous
Bavons aussi que ce n'est pas en continuant sur ce chemin que
Ton pourra réagir efficacement contre la situation dans laquelle
nous nous trouvons. Nous savons que si la classe ouvrière, si les
travailleurs salariés en général ne s'arrachent pas à l'emprise
des politiciens et des leaders réformistes, s'ils ne se décident
pas à agir, en accord avec ceux qui, payant de leur personne,
leur montrent le chemin de l'action directe, nous ne ferons que
nous enliser davantage et nous serons mûrs pour toutes les
dictatures.

C'est un fait généralement admis que l'agriculture et
l'industrie ont augmenté leur production, mais que le peuple
ne bénéficie pas de cette augmentation dans les proportions
possibles. C'est aussi un fait connu que le développement de
cette double production est freiné par le système capitaliste
qui, manquant de ressources, financières ou autres, est condamné
à l'impuissance. C'est un fait connu que la spéculation est
inhérente au régime de la propriété privée, du commerce privé,
de l'existence de la bourgeoisie et du capitalisme, de la préémi¬
nence des intérêts privés sur l'intérêt général.

Que fait contre cela la classe ouvrière? Elle geint, se plaint,
elle proteste à voix basse, mais attend toujours que les respon¬
sables de cette situation, les politiciens de tous les partis, les
leaders réformistes du syndicalisme, ceux-là mêmes qu'elle
critique et méprise, redressent une situation qui ne peut être
redressée par les moyens ordinaires.

L'habitude prise de charger les autres de faire ce que nous
'devons faire nous-mêmes conduit à ces résultats. La démons¬
tration est faite que ce ne sont pas les gouvernements qui peu¬
vent apporter le remède. Nous avons eu de Gaulle au pouvoir,
Thorez, Blum, les chrétiens-démocrates, les radicaux. Tous ont
entonné l'hymne à la production, mais ont été incapables d'as¬
surer les matières premières et les moyens techniques néces¬
saires. Il leur a donc fallu demander aux travailleurs un surcroît

(Suite page 2.)

LA C. G. A.
SE DEMASQUE
LA Confédération Générale dePAgriculture et son fiihrer Phi¬

lippe Lamour, sent actuellement
sur la sellette. Un hebdomadaire

* titré sur quatre colonnes : IL FAUT
METTRE P. LAMOUR HORS
D'ETAT DE NUIRE. La presse quoti¬
dienne de toutes nuances n'a pas man¬
qué de souligner le caractère étroite¬
ment corporatif de cette organisation
qui se veut syndicale et de signaler
le flirt de circonstance qui l'a rappro¬
chée dans ces dernières semaines de
la C.G-T. communiste-
Que la C-G.T. Force Ouvrière ait

ii son tour, et d'une manière plus éner¬
gique, pris position contre la C-G.A.
Ct son chantage à l'augmentation des
prix agricoles, il n'y aurait là rien d'ex¬
traordinaire, si cette attaque virulente
n'avait été conduite par le leader de
la gauche F.O. le secrétaire confédéral
Lafond. •

Nous avions, il y a plus d'un an, sou¬
ligné dans ce journal l'action néfaste
de la C.G-A., nous en avions dénoncé
le caractère de classe bourgeois, mieux
même, réactionnaire ; nous avions mis
■n garde nos lecteurs contre ce pré-

AU FIL
DES JOURS
ON PREND LES MEMES...

LE professeur Edward: Winter quiavait été nommé par Hitler pro¬
fesseur d'hisitoire de l'Europe orien¬
tale à VUniversité de Vienne, vient

d'être nommé recteur de l'Université de
Halle en zone soviétique...

ET ON RECOMMENCE !
Le journal communiste « Der Abend »

de Vienne, annonce que le lieutenant-
eolonel de S.S. Otto Skprzeny est main¬
tenant moniteur d'aoiation aux U.S.A.
C'est lui qui procéda à t'enlèoemeni
spectaculaire de Mussolini en 1943.
Il fut accusé de crimes de guerre et

Acquitté...
On avait besoin de lui.../

ÉSuite page 24

tendu syndicat dirigé par des gros pro¬
priétaires terriens et ayant à sa tête
l'ex-avocat de Bony, l'équivoque La¬
mour. Ce travail de salubrité publi¬
que devait soulever de nombreuses pro¬
testations de camarades, d'ailleurs sin¬
cères, qui s'évertuèrent à nous démon¬
trer l'excellence de cette organisation,
nous vantant son travail de coopéra¬
tion, de défrichage parmi les paysans
et petits exploitants agricoles- Ces ca¬
marades appartenaient pour la plupart
au C.E-T.E.S. aujourd'hui transformé
en U-C-E-S. (Union des cercles d'études
syndicalistes) minorité qui forme ac¬
tuellement la gauche de Force Ouvriè¬
re et dont Lafond est justement le re¬
présentant au bureau confédéral. Ils se
vantaient alors couramment d'avoir été
dès la Libération, les créateurs de cette
organisation de la paysannerie et d'en
conserver le contrôle.

Certes, ce n'est pas la première fois
que nous assistons au spectacle d'un
père reniant un enfant qui a mal tour¬
né, mais on avouera qu'il est tout de
même comique que le bureau confé¬
déral a choisi Lafond pour condamner
la C-G.A.
En fait, cette organisation, par son

comportement actuel, ajoute aux désil¬
lusions nombreuses qu'ont subies les
minoritaires de Force Ouvrière depuis
l'année dernière et, comme pour le «re¬
dressement de la C-G.T.-F.O., com¬
me pour la « politique de baisse des
prix i, il nous serait facile de dire aux
camarades syndicalistes révolutionnai¬
res qui militent dans la Centrale ré¬
formiste « Nous vous l'avions bien
dit, nous vous avions prévenus ».

Il est maintenant démontré qu'il
n'est plus possible de classer la C.G.A.
parmi les organismes progressifs ; son
attitude actuelle est suffisamment élo¬
quente, et son alliance avec la C.G.T.
communiste, pour habile qu'elle soit,
la situe dans son véritable cadre : une

association d'affairistes jouant le jeu
de bascule et décidé à tout pour aug¬
menter les profits déjà copieux de la
moyenne et de la grosse paysannerie-
Syndicalisme agricole, nous disaient

autrefois les amis de Lafond. Allons
donc ! Cartel d'intérêts d'une caste

qu'il faudra faire disparaître, d'une
caste que l'on ne fera disparaître que
par les socialisations agricoles-

MONTLUC.

Unebouffonnerie cynique
LE blocage des prix et des salairesa été établi à l'origine pour li¬

miter la consommation aux
seuls 'lénéficâau'Ps du système,

et pour rationner l'immense majorité.
L'intention était d'éviter une hausse
rapide, due à la rareté des marchandi¬
ses et à l'abondance des signes moné¬
taires.
Et nous assistâmes de ce fait à la

plus criante des injustices qui fut
acharnément défendue par les commu¬
nistes et, en particulier, par Crpizat,
alors associés aux réactionnaires de
tous poils.
NuL en effet, n'ignore que, s'il est

extrêmement facile de bloquer les sa-

LA CRISE PERMANENTE
Iaires, si tous les commerçants, tous
les industriels se font immédiatement
les alliés fervents du gouvernement en
ce qui concerne cette mesure, le bloca¬
ge des prix présente des impossibilités
quasi-insurmentables. Car, ces mêmes
commerçants et industriels s'y oppo¬
sent de toutes leurs forces, et crient
au dirigisme ! !
Le résultat, nous le connaissons !

'.'y.- .y. ■ .

La hausse constante des prix depuis
juin 1945, hausse souvent autorisée ou
provoquée par les dévaluations, a créé
une situation économique sans précé¬
dent.
Ces mesures qui, à l'origine, devaient

sauver le capitalisme se retournent
maintenant contre lui.
L'écart du (irix-salaire est tel, que

la paralysie qui frappe déjà le eom-
• merce menace de s'étendre à la pro¬
duction.
Et du même coup, la fameuse tarte

à la crème, « baisse de prix par aug¬
mentation de la production », perd
jusqu'à son apparence de vérité. La
tarte à la erème est définitivement
rancie.
Mieux. Les échanges se raréfient. Les

faillites augmentent. Des ateliers, des
usines ferment. Le lock-out devient
plus fréquent. Des ouvriers qualifiés
qui sont pourtant en nombre insuffi¬
sant, chôment. Les rentrées fiscales
s'amenuisent et le déséquilibre budgé¬
taire s'accentue. A ce désastre s'ajoute
la hausse des prix mondiaux, et la
volonté de maintenir envers et contre
toute logique la stupide et immonde
armée.
Mais, aucun parti, aucun « syndicat

officiel » n'admet la profondeur du
désastre. Et Reynaud lui-même à qui
on a reproché de noircir le tableau,
n'aurait jamais pu, .et pour cause,
dévoiler ces impossibilités absolues.
H s'est contenté d'une analyse super¬
ficielle.

Car il n'y a plus moyen de s'en sor¬
tir ; toutes les mesures, toutes les ma¬
nipulations monétaires auxquelles les
gouvernants vont se livrer, auront tou¬
tes le même résultat ! Apaisement pro¬
visoire de pins en plus courte durée,
suivi d'une chute de plus en plus ra¬
pide.
Les 2.500 francs que l'on vient d'oc¬

troyer aux travailleurs sont une misé-
rablle bouffonnerie qui, non seule¬
ment, ne leur apporte aucun soulage-
ment, mais risque encore d'aggraver
la situation !
On s'en est si bien rendu compte

en « haut lieu » que l'on n'hésita pas
à prendre^ comme « prix-pilote » lo
prix de viande afin de déterminer
d'autres éventuelles augmentations !
Cette « échelle mobile » nouveau

genre basé sur le beefteck en dit Ionr
sur le marasme actuel et aussi sur le
jésuitisme du gouvernement qui vient

de décéder après quelques jours d'une
vie factice.
En effet, la viande est le produit le

plus cher. Il représente le sommet de
la courbe. Logiquement, et c'est ce qui
va arriver, les autres produits alimen¬
taires vont chercher à s'aligner sur lui.
La ficelle est un peu grosse !
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Carnaval
du monde

ELECTIONS EN ESPAGNE

FRANCO annonce que des électionsmunicipales auront lieu prochaine¬
ment en Espagne. Nous ne savons
s'il s'agit d'un plébiscite indirect

organisé à la suite de son entrevue avec
don Juan, le prétendant au tréne. Nous
ignorons s'il veut se retirer après for¬
tune faite, ou donner une apparenced'adhésion populaire à sa dictature san¬
glante. 0'est a la suite d'élections muni¬
cipales qu'Alphonse x i il devant la
déroute des partis monarchistes, abdi¬
qua.

Nous pouvons donc prévoir que celles
qui sont annoncées seront plus ou moins
sincères selon les plans de ce gredin.
S'il veut rester, la garde civile et la
flicaille du régime assureront son suo-
cès. Et les falsifications se chargeront

du reste. S'il veut partir, ou simplement
se mettre à l'arrière-plan, il y aura une
< certaine » liberté.
Juste assez pour prendre un air ma¬

gnanime et avoir l'air do s'en aller paT
pure condescendance.

LIBERATION DES PEUPLES
Dans la lutte entre la Russie et les

I DECISIF
ON se souvient sans doute, au mo¬ment où l'on cuisina péniblement

notre débile « Constitution »,
de l'antagonisme qui mit aux pri¬

ses « l'extrême-gauche », surtout com¬
muniste, et la droite, sur la question de
la seconde Assemblée. Au milieu de
« consultations populaires » qui fai¬
saient plutôt songer aux jeux du cir¬
que, les hommes de la Renaissance Fran¬
çaise, pâles imitateurs des Sans-Culottes,
prétendirent ressusciter une Convention,
assemblée unique : l'Assemblée nationa¬
le. Ils voulaient naturellement y trou¬
ver leur Intérêt : plus les élections
étaient simples, plus ils pouvaient béné¬
ficier des effets de leur démagogie sur
le peuple.

« L'hydre réactionnaire », toujours
perfide, parvint à les obliger à accep¬
ter un Conseil de la République. II est
vrai que ses droits étaient minimes ;
obliger l'Assemblée nationale à procé¬
der à une seconde lecture des lois, ce
qui n'apportait qu'un petit retard à
l'exécution des desseins véritables de cet¬
te même Assemblée. Aussi les conseil¬
lers de la République furent-ils ouverte¬
ment considérés par leurs collègues com¬
me des pauvres types, et traités comme
tels.

Mais la faiblesse du Conseil fit sa

force. Son obscurité, sa gratuité — son
inutilité — lui permirent d'échapper aux
séances de catch, de judo et de hurle¬
ments savoureux qui marquent en Fran¬
ce les lieux où se traitent les décisions
d'importance nationale. Car la confusion
des intérêts est telle, dans ce pays en
ruine, que toute décision prise l'est for¬
cément contre quelque membre de l'As¬
semblée, contrairement aux pays plus ci¬
vilisés où elle ne l'est que contre la
majorité de la population...

Dès lors, les gens qui ont intérêt

à sortir de la crise par les voies authen¬
tiques de la France éternelle — je veux
dire par le maintien de l'exploitation dé¬
mocratique-capitaliste — tentèrent de
mettre un frein aux zizanies paralysan¬
tes de l'Assemblée, en particulier au sa¬

botage communiste de la vie parlemen¬
taire, en redorant le blason des
obscurs conseillers de la République.
Reynaud, Marie, sollicitèrent à plusieurs
reprises leur opinion en lui donnant un
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Une histoire de fous
— Mais non, ai-je répondu à mon coif¬

feur, lecteur assidu de l'Aurore. L» li¬
berté du commerce ne résoud rien ! »

— Et pourquoi ?
— Parce que vous additionnez en fin

d'exercice des francs qui ont chacun une
valeur différente.

— Comprends pas !...
— Vous allez comprendre. Et c'est

absolument comme si vous vouliez addi¬
tionner des rasoirs, des blaireaux, des
tondeuses et des rats de cave 1

— ...De moins en moins !...
— Suivez-moi !
— J'essaye ! J'essaye 1
g- Supposez qu'au lieu de francs nous

décidions de vous payer en litres de vin.
Par exemple : une coupe de cheveux :
un litre de vin. Vous y êtes ?

— J'y suis !
— Supposons encore que l'Etat ait le

msnopole et du vin et des litres. Au dé¬
but de l'année il décide que le litre res¬
tera toujours le litre mais ne contiendra
plus que 90 centilitres. Trois mois après
75 cl., puis 60, puis 30. Comment fe-
riez-vous pour établir vos comptes ?

— Je compterais par centilitres, par¬
bleu !

— Très bien. Et si votre voisin s'ohs-
tinait à compter par litre, que penseriez-
vous de lui ?

— Qu'il est fou à lier.
— Alors, mon cher monsieur, vous

l'êtes également et nous le sommes
tous I
-111

— Car le franc c'est le litre et le vin,
c'est l'or. Chaque franc contient une cer¬
taine quantité d'or. Mais cette quantité
diminuant sans arrêt, il s'ensuit que
le franc d'il y a six mois avait davantage
de valeur que celui d'aujourd'hui! Il ne
peut donc plus être question d'unité mo¬
nétaire !

— C'est tout de même vrai ! Mais
alors, toute les élucubrations financières
ne sont...

— Que des histoires de fous élevées à
la hauteur de sciences exactes I

— Et tout ce que racontent les jour¬
naux...

— Les commentaires de ces c scien¬
ces exactes » !

— Mais alors ?
— Mais alors U n'y a qu'à lire régu¬

lièrement le Libertaire pour apprendre
tout ce que le peuple ne doit pas sa¬
voir.

— Parce que si le peuple savait I
Venez, cher monsieur; bien que vous

soyez anarchiste et moi petit bourgeois,
ie tiens à vous offrir l'apéritif ! C'estbien la première fois qu'un journaliste
nous apporte la vérité I Et ça s'arrose !

— N'en faites rien I Mais prenez les
100 francs que vous voulez dépenser en
pure perte en envoyez-les à la souscrip¬
tion du Libertaire !

Vous aurez ainsi aidé ceux qui lut¬
tent pour la vérité, et ménagé un capital
Irremplaçable : votre santé.

— pays se dispu¬
tent donc depuis longtemps l'emprise
sur la presqu'île et les îles qui com¬
mandent le chemin de l'Orient d'un
côté, de l'Occident de l'autre.
Mais suivant les bonnes traditions de

la diplomatie, chaque impérialisme, le
libéral et le « prolétarien », caché ion
jeu._ C'est pour < aider » la Grèce que
celui qui a triomphé s'est établi d^is
le pays.
Et récemment Tsaldaris, le chef du

gouvernement d'Athènes, a déclaré qu'il
ne pouvait augmenter les traitements
des fonctionnaires d'Etat parce que les
autorités occupantes s'y sont opposées.
Mais auparavant elles avaient accepté.Tsaldaris a donc d'abord annonce la
bonne nouvelle. Puis, pantin obéissant,il l'a aussitôt rectifiée.
On le voit, les troupes américaines

n'ont pas été en Grèce seulement pour
l'aider, mais pour assurer sa liberté,
son indépendance, et prouver comment
leur état-major entend le droit des peu¬
ples à disposer d'eux-mêmes !

LE CONGRES
BELLICO-PACIFISTE

A Wroclaw, en Pologne, vient d'avoir
lieu un Congrès d'intellectuels pacifis¬tes. C'est ainsi, du moins, qu'on l'a
appelé. Les organisateurs étaient appa¬
rentés au parti communiste, c'est-à-
dire au régime de Staline. Il ne fal¬
lait donc pas être grand clerc pour sa¬
voir d'avance qu'il s'agissait d'exploi¬
ter la renommée de certains éerivains,
savants, artistes, déjà acquis à la cause
russe, et la naïveté de ceux qui n'étaient
pas acquis pour en faire une arme con¬
tre les U .S.A., et mobiliser pour la. guerre
tout ce qu'on pourrait du monde intel¬
lectuel.

Ce Congrès de la paix avait pour but
de préparer la prochaine. Aidons Huxley
a dit, en revenant, combien il en était
désenchanté. Mais aussi, qu'aïïait-il fai¬
re dans cette galère î Comment eroire
qu'un gouvernement ou les agents d'un
gouvernement qui s'est emparé de la
moitié de l'Europe et dont la soif d'im¬
périalisme est universellement eonnue,
pouvait organiser un Congrès pacifiste f
Si les agents de Truman en organisent

un à leur tour, nous proposons Aldous
Huxley comme président.

ERRATUM
Un regrettable oubli a faus¬

sé le sena de notre manchette
de la semaine dernière. L'indi¬
ce du prix : 25, concernait
seulement celui de la viande.



2 LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Au sujet de la révolte des boulan¬
gers, un « journaliste » écrit :

« SI chaque producteur entendait
disposer de ses produits, où irions-
nous ? Ce serait l'anarchie ! »
Et il a raison ce brave journaliste !
Gagnant de proche en proche, des

boulangers aux minotiers, des mino¬
tiers aux paysans et des paysans aux
Industriels, on assisterait à la mise
hors circulation de nombreux élé¬
ments indispensables aux relèvements
économiques, républicains et démocra¬
tiques de la Fttmce éternelle.
Le mouvement ainsi amorcé risque¬

rait de s'épurer encore, de se dépouil¬
ler de toute substance vitale.
Les commerçants, les patrons d'In¬

dustrie, les gros propriétaires se ver¬
raient obligés de vivre sur le même
pied que les vulgaires prolos !
Où irions-nous ? !

UN CFU
D'ÀLAKME
D'innombrables « besoins » reste¬

raient inassouvis ;
Le gendarme ne saurait plus à quel

gouvernement se vouer.
Le député parlerait dans le désert.
Le préfet n'aurait plus qu'à aban

donner son bicorne.
Le magistrat sèralt définitivement

à plat-ventre.
Le général n'aurait plus de maté¬

riel humain.
Les marchands de canons se fe¬

raient inscrire au chômage.
De Gaulle ne serait plus « l'homme

providentiel »,
Staline verrait « sa grande famille »

l'abandonner.
L'Elysée serait transformé en hôpt-

taL
Auriol ne pourrait même plus trou¬

ver un emploi d'avocat.
Thorez retournerait à la mine et

Duclos aux petits-fours.
Schuman en serait réduit à se faire

moine.
Et les moines réduits à travailler...
Il n'y aurait plus de bourse. Plus de

banques. Plus d.e tanks. Plus de gaz
asphyxiants...
Les savants atomiques se feraient

infirmiers.
Le globe terrestre ne serait plus me¬

nacé de disparition.
Ce serait grave. Très grave. Ce se¬

rait l'anarchie !

La Responsabilité ouvrière
de travail qui n'était pas compensé par une possibilité de
consommation suffisante.

Aujourd'hui, au lieu d'avoir le courage de prendre leurs
responsabilités, de substituer le capitalisme, de se débarrasser
de l'Etat qui absorbe une partie croissante de la substance de
ce pays appauvri, trop de travailleurs continuent à attendre le
Messie qui les tirera de leur misère, ou font d'un cœur léger
des heures supplémentaires dont le résultat le plus certain est
d'augmenter le chômage qui sévit déjà dans certaines industries.

Un proverbe dit qu'on a le gouvernement que l'on mérite.
On a aussi le régime que l'on mérite, le sort que l'on mérite,
quand on ne se révolte pas, quand on ne cherche des solutions
nouvelles. Et la solution ne peut être que la prise des usines et
l'organisation du travail par les travailleurs eux-mêmes, grâce
à leurs Conseils d'entreprise et à leurs Syndicats débarrassés
'des mauvais bergers, l'établissement du contact direct avec les
producteurs des champs, grâce aux coopératives et autres

moyens d'échange et de distribution dont ouvriers
et paysans seront les maîtres, la socialisation dans
la liberté.

Ou crever, en se plaignant toujours.

F. A. ~
Fédération Anarchiste

145, Quai de
Métro :

Permanence tous les lours de 9 h. à 12
2e REGION

Paris 10* et 3'. — Les sympathisants du
< Libertaire » désirant prendre contact
avec le groupe sont priés d'écrire ou de
s'adresser à: ERIC ALBERT, « Le Liber¬
taire », 145, quai de Valmy.
Argenteuil. — Réunion du groupe exclu-

elvement réservée aux militants lé samedi
Il septembre, 'à 20 h. 45, salle de la « Pen¬
sée Humaine », 42. rue de Paradis, Argen.
teuil.

Courbevoie. — Réunion du groupe le 1«,
8* et 4* lundis du mois, 38. rue de Metr,
à Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants
Houilles. — Réunion du groupe samedi
Il septembre, à 21 heures, Café du Com¬
merce, Place Mlchelet. Invitation cordiale
fc tous les sympathisants de ia région.
Montreull-Bagnolot. — Les camarades

gont priés d'être présents à la réunion gé¬
nérale qui aura lieu le mercredi 15 sep¬
tembre, à 20 h. 30, Café du Grand-Cerf,
171, rue de Paris. Montreuil.
Invitation cordiale aux sympathisants.
Groupe de Vincennes. — Réunion ven-

Bredi 20 h. 46, devant le 87, rue Defrance.
Groupe de l'Est. — Réunion Jeudi, 41,

rue Pétlon, Café, à 20 h. 30. Présence de
tous indispensable. Ordre du Jour : Orga¬
nisation de tous les travaux du 4* trimes¬
tre.

3* REGION

Mets. — permanence, tous les samedis,
'de 19 h. à 20 h., et, les dimanches, de
0 h. 30 à 12 h., à la Petite Taverne, 38, rue
de la Chèvre.

8* REGION

Saint-Etienne. — Groupe . Libertaire Sé-
bastien-Faure : Réunion, chaque Jeudi, t
20 h 30, 5, rue, de la Barre, Local habituel.
Lyon — Liber examen : Permanence ena:

que samedi, de 18 à 18 h., au siège. Café du
Bon Accueil, 71, rue de Bounel. Dorénavant

Valmy, Pari», X*
Carè de l'Est
h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch
seuls les réunions du groupe ou causeries
seront annoncées au Llb.
Samedi 18 septembre, à 16 heures, Ladet

dira ce qu'il a vu et compris en Allemagne.
Lyon-Valse (Groupe Germinal). — Réu¬

nion du groupe le vendredi 17 septembre
è 20 h. 30, café Luboz, place de valmy, à
Lyon-Vaise.

10* REGION
Toulouse. — Groupe Pernand-Pelloutier.

Réunion tous les 3t ét 4" vendredis de
chaque mois à 21 heures. Brasserie des
Sports, boulevard de Strasbourg.
Jeunesse libertaire de Toulouse. — Réu¬

nion des militants les 1" et 3* Jeudis de
chaque mois. Les 2* et" 4*, réunions et cau¬
series ouvertes aux sympathisants.

12* REGION

Marseille-Pont de Vivaux. — Réunion tous
les Jeudis, bar du Centre. 20 h. 30 précises.
— Réunion des militants tous les 2* et

4* vendredis à 20 h. 30, au local, 12, rue
Pavillon (2* étage). Présence de tous indis¬
pensable.
Draguignan, — Lecteurs et sympathi¬

sants, faites-nous connaître à A. Mabire,
18. rue Vieille-Boucherie, en vue de la for¬
mation d'un groupe dans cette ville.

13* REGION

Afrique du Nord. — Pour tout rensei¬
gnement et coordination de la 13* Région:
adresse suivante : Bernabé Serge, rue des
Sports, H.B.M., Bt. H.. 5" étage (Jardin
d'essai). Alger.
Alger (Bad ej Oued). — Permanence 1

Brasserie « La Cigogne » (arrêt Nelson),
tous les mercredis, de 18 h. A 19 h. Bi¬
bliothèque et librairie. Le dernier diman¬
che de chaque mois, réunion générale du
groupe.

Alger (Plgteau Soller). — En formation.
Alger (Bél-Court). — En formation.
Tlemcen. — Pour la constitution d'un

groupe, écrire ou voir le camarade Brahiml
Koulder, rue Belle-Vue, à Tlemcen.

Chez |
les autres...

CHEZ LES DURS
Dans LE POPULAIRE <ju 3 septem¬

bre, Pierre Conimin nous démontre que
la S.F.I.O. ne pouvait participer au
Gouvernement Schuman parce que :

« Le président du Conseil ne
semble pas saisir, pour le moment,
l'importance capitale que nous atta¬
chons à donner satisfaction aux
revendications légitimes du monde
du travail. »

Et de conclure :
« Ainsi, par la non-participation,

nous aurons donné une fois de plus
la preuve de notre attachement à la
justice sociale, sans laquelle on ne
maintiendra ni la paix intérieure,
ni la paix extérieure. »

« Satisfaction aux travailleurs, paix
intérieure, paix extérieure. » Voilà
comme ils sont à la S.F.I.O. 1
Et comme M. Schuman n'est pas d'ac

cord, ces durs de durs ne participent
pas. Ah ! mais !

« Justice sociale, paix intérieure, paix
extérieure », voilà ce qu'ils veulent !
A preuve les activités et les succès

des précédents gouvernements à parti¬
cipation socialiste : Jtlocages des sa¬
laires et hausse des prix, pour assurer
la justice sociale- répression des révol¬
tés d'Afrique du Nord et des grèves en
France, pour assurer la paix intérieure;
guerre en Indochine, pour affermir la
paix extérieure.
Des durs, on vous le dit.
DECAULLASSERIE (suite)

Au lendemain de la Libération, le
peuple avait des armes. Certains dépar¬
tements n'obéissaient pas à de Gaulle.
Saoulés de misère et de belles pro¬

messes, les prolos voulaient une vie
meilleure et ils n'avaient qu'une con¬
fiance relative dans le gouvernement.
Depuis bien longtemps, en France,

l'occasion n'avait été si belle de tenter
d'Instaurer un régime vraiment prolé¬
tarien. Voilà, à ce sujet, ce qu'écrit
LE RASSEMBLEMENT (R.P.F.) :

« La sécurité de l'Etat se trouvait
compromise. Le Conseil des minis¬
ires, le 28 octobre, décida la disso¬
lution des groupes armés. Cepen¬
dant, les communistes, non seule¬
ment répliquèrent par de violentes
protestations de leurs orateurs,
mais ils mobilisèrent le C.N.R., qui
se rendit chez le général de Gaulle,
le dimanche 29 octobre, pour lui
demander le maintien des « gardes
patriotiques » et l'amnistie de Mau¬
rice Thorez. »

Donc, pour de Gaulle...
« ... Il fallait choisir entre a#

grands inconvénients. »
Alors...

« Au « Journal officiel » du 29 oo-
tobre parut une ordonnance : Mau¬
rice Thorez était, non pas amnistié,
mais gracié. »

Car...
« Il fallait donner à tous une

chance de se réhabiliter en réinté¬
grant la communauté nationale. »

Il ne restait plus au « fils du peuple »,
pour achever de se réhabiliter, qu'à
remercier « le patron » et à exécuter
ses promesses : payer sa grâce en com¬
mettant, pensez-y, camarades commu¬
nistes, une des plus sales trahisons de
l'histoire du prolétariat.
Ce qu'il fit :

« De fait, Maurice Thorez prenant
la parole, dès son retour, se pro¬
nonçait en faveur de la dissolution
des milices patriotiques, dans un
discours à Ivry. »

Usant de toute son influence, de toute
son autorité, Thorez, à l'aide des cadres
du P.C.F., désarma les ouvriers, fit d'un
peuple en armes un vaste troupeau de
moutons sans défense.

« Le pire se trouvait évité. »
Mais, même les moutons se mollirent

indisciplinés parfois. Aussi, Thorez est
nommé vice-président du Conseil, et...

« Pendant tout le temps que le
général de Gaulle demeura au pou¬
voir, la France ne connut ni grè¬
ves, ni troubles sociaux.

>< Cela valait bien la grâce d'un
homme. »

Paris valait bien une messe. Une telle
saloperie valait bien un portefeuille.
P.S. — Il y a quelque temps, le typo

intégrait dans mon article une citation
du « Canard Enchaîné » qui, de ce fait,
semblait être de mon cru.
La semaine dernière, le même typo

a porté au crédit de la « Bataille So¬
cialiste » deux phrases qui m'apparte¬
naient.
Ça se compense, mais ne pensez-vous

pas que quelqu'un devrait corriger le
correcteur... au « Lib » 7

R. CAVAN.

PETITE CORRESPONDANCE
J. Altadell, 21, rue Bon-Air, à Biarritz

(Basses-Pyrénées) est prié de faire réclama¬
tion à la poste, son courrier nous reve¬
nant avec la mention inconnu. Nous avons
reçu ta lettre et répondu. Notre réponse
nous a été retournée.
Camarade étudiant cherche pension non

nourri chez camarade ou à défaut cham¬
bre meublée à Paris. André Degenève, 10,
rue E.-Eudes, Alfortville.

DE L'AJISME A L'ANARCHIE
L'AJISME ET LA MORALE

Toute morale qui t'impose sou» forme de loi», préjugés-
coutumes ou mythe religieux, est amorale. Un homme age-
nouilllé se dépouille forcément de la qualité essentielle, base
de toute morale, de toute élévation : la dignité.

Nous ne reconnaissons qu'une morale : celle qui jaillit
gpontanément du cœur humain, celle qui est rigoureuse¬
ment subjective.

Vouloir l'imposer par la force, par la terreur, ou par
n'Importe quelle contrainte dissimulée sous l'allure des nor¬
mes éducatrices, c'est inférer que l'homme est d'essence
mauvaise et justifier l'autorité étatique et religieuse. Par
voie de conséquence c'est limiter toujours plus étroitement la
liberté, c'est élever l'asservissement à la hauteur d'une
Institution et assurer la pérennité des artificielles hiérar¬
chies sociales.

La bourgeoisie a repris à son compte les lois religieuses,
les a développées à un tel point qu'elles sont passées
dans les mœurs. Toute notre civilisation est profondément
marquée de ces vicieux préceptes.

Celui qui se proclame athée, anticlérical, respecte par
exemple la morale sexuelle. Comme si une vertu quelconque
pouvait s'assimiler à un acte purement biologique / Il s in¬
surgera contre l'union libre, le mépris du drapeau, des pou¬
voirs établis, etc...

11 reste asservi à des mythes, à des entités. Le* désirs, les
volontés humaines d'épanouissement sont ainsi continuelle¬
ment brimés, dénoncés. Ils se cachent alors, s'habillent, se
travestissent, se masquent, pour rejaillir plus loin complè¬
tement déformés et ne sont plus que vices et perversions.

XXX

Le maintien d'une tell* conception morale «'explique par

les Impérieuses nécessités qu'engendre l'exploitation de
l'homme par l'homme.

Entre celui qui prie et celui qui s'Incline passivement de¬
vant un patron, un contremaître ou un général, il n'y a
qu'une différence de degré. Le geste est le même et Impli¬
que dans les deux cas la nécessité de l'obéissance passive.

La hiérarchie sanctifiée à l'origine par la loi religieuse,
est transposée dans la société et permet toutés les exac¬
tions et toutes les amoralités.

Si la bourgeoisie et l'Eglise s'élèvent avec violence çqn-
tre la mixité des A.J. c'est qu'elles y voient une première
atteinte aux codes, aux lois et à leurs crapuleux Intérêts.

C'est le danger de l'union libre, de l'amour libre et nu
et vivant, de cet amour oui'veut s'évader des puantes étu¬
des de notaires, des cadres familiaux rigides et vicieux, c'est
de ce véritable amour qu'elles ont peur, comme elles ont
peur de tout ce qui est vérité.

Nous, ajistes, nous disons que tout ce qui est nu est
moral et que tout ce qui est habillé et fardé est amorale.

D'ailleurs la mixité n'est-elle pas un fait social ? Et, si
l'on admet que les jeunes gens des deux sexes travaillent
ensemble, on ne voit pas pourquoi ils ne pourraient s'amu¬
ser sainement ensemble ?

Nous connaissons l'hypocrite réponse des mainteneurs de
préjugés... 1 S'amuser ! Que se cache-t-il sous ce vocable ?
Et de se voiler la face ! Eh bien ! si dans un élan d'amour
un couple d'ajistes s'unit dans la nature, loin des curés
homo-sexuels, des vieux notaires Inassouvis, des vieilles fil¬
les rancies, et des « honorables » messieurs, ils auront
rendu au geste magnifique et fécond toute sa grandeur et
toute sa pureté.

AU FIL DES JOURS
LE JAPON DEMOCRATIQUE
A l'occasion du troisième anniversaire

de la capitulation du Japon, Mac Ar¬
thur a déclaré : < Le Japon possède
maintenant les armes morales qui lui

permettront de repousser les attaques du
totalitarisme. »

Parmi ces « armes morales », citons
l'interdiction du droit de grève...
La grève étant comme chacun sait la

plus vivante image du fascisme...

UN « RESISTANT »

Le Dr Schacht, condamné à huit ans
de travaux forcés, a été acquitté en op.
pel... avec les félicitations du jury pour
son esprit de i résistance ».
Jules Dupont, Français moyen et mem-

NOUVELLE QUELCONQUE
Eruption Volcanique aux Philippines.

Des milliers d'habitants sont pris de pa-
nique. Nombreux morts. Dévastations
importantes.

LES NOUVEAUX NAZIS
Piech, chef du Parti communiste al¬

lemand, déclare : « Nous combattons
pour des buts nationaux et socialisées, et
la puissance d'occupation soviétique
nous soutient. Notre lutte pour Berlin
Veut assurer l'unité de l'administration
de la monnaie ei du ravitaillement. »

Unité! Unité l Et vive le national-so¬
cialisme I

LA PAIX EN MARCHE
Les services stratégiques de l'E.C.A.

envisagent la création de sections pour le
bassin méditerranéen, l'Afrique, l'Ex¬
trême-Orient et peut-être d'autres régions
encore, en vue d'une étude plus pous-

bre de la Légion des A. C. de Pétain,
a été condamné à 10 ans de travaux
forcés...

BENES EST MOURANT
En première dans le$ journaux

du monde entier.
En 6* page et en deux lignes : Vingt

mille Hindous sont morts de faim, du
choléra et d'autre chose.
Aucune importance...

ai

sée des « ressources ï coloniales des
puissances de l'Ouest européen. Des ex¬
perts se rendront prochainement dans les
colonies britanniques, françaises, belges
et hollandaises pour étudier sur place les
moyens de développer les a ressources »
de ces territoires.

LA PAIX EN MARCHE
Afin d'éviter les erreurs et tâtonne¬

ments qui ont accompagné la mobili¬
sation industrielle au cours de Itj der¬
nière guerre, on procède aux U.S.A. à
des « manœuvres industrielles ».

Ajoutez à cela les manœuvres mili¬
taires, les manœuvres diplomatiques, les
manœuvres atomiques et les manœuvres
financières et vous serez fixés.
Décidément, on la prépare la paix,

d'ailleurs...

NOUVELLE
BOULEVERSANTE

Il se confirme de plus en plus que
Staline a tenu les cordons du £<?ë/e aux
funérailles de Jdanov.

COMMUNIQUE
DE LA REGION PARISIENNE

MILITANTS
La situation actuelle exige un effort im¬

médiat et sérieux.
Afin d'harmoniser les programmes et de

coordonner l'action dans la rue, la Com¬
mission de propagande des 5 et 6« arron¬
dissements de Paris propose de tenir une
assemblée générale det militants de la
2« région, le samedi 11 septembre, à
15 heures, Palais de la Mutualité (pour
la salle, consulter le panneau d'affichage).
Nous attirons l'attention des camarades

sur l'importance de la date de cette réu¬
nion : les résolutions adoptées pourront
ainsi être soumises à l'issue de la séance
au Conseil interrégional qui se tiendra à
la même date.
Cette réunion est également destinée à

marquer un début d'activité intense et
coordonnée, plus que jamais nécessaire.
Nous espérons que tous les militants qui

se sentent responsables et désireux d'agir
répondront à cette invitation.
La présence du bureau de la 2e région

serait particulièrement utile.

LE TERRAIN DÉCISIF
(Suite de la 1™ page)

caractère de détermination légale. L'As¬
semblée dut accepter les amendements
du Conseil sous le chantage présidentiel
à la démission.

Mais ne nous hâtons pas d'admirer
cette activité anticonstitutionnelle comme
un juste hommage rendu à la sérénité des
représentants de la nation. Le Parlement
n'est pas un livre de morale, hélas, et
ne décerne pas de prix de vertu.

En fait, on sait que le mode d'élec¬
tion au Conseil de la République donne
une large place du vote pour les délégués
des cantons. On connaît aussi la bagar¬
re épique, dont nous avons parlé, con¬
cernant les élections ou les non-élections
cantonales avant les élections du Conseil
proprement dit.

Or, les brillants -mathématiciens qui
hantent les couloirs du Luxembourg et
du Palais Bourbon sont arrivés aux ré¬
sultats suivants : les radicaux et leurs
amis disposeront d'environ 150 sièges,
les gaullistes de 50 ; de même les so¬
cialistes et les M.R.P. Quant aux com¬
munistes. on en comptera 25. Ceci dans
le cas où il n'y aurait pas eu auparavant
d'élections cantonales.

Dans le cas où les élections auraient
eu lieu, on constaterait une forte avan¬
ce des radicaux et des gaullistes, un ef¬
fondrement des socialistes.

Dans les deux cas, on comprend pour¬
quoi Marie et Reynaud avaient tout in¬
térêt à créer un précédent de viol de la
Constitution en réintroduisant le Conseil
dans la vie politique réelle. Il s'agit, au
fond, pour les radicaux et apparentés,
de se créer leur petite assemblée à eux,
aussi forte que possible. Si tous les par¬
tis en faisaient autant, ça irait beaucoup
mieux.

Le plus amusant de l'histoire, c'est
que ce petit Conseil qui n'avait l'air de
rien peut devenir le maître de la scène
politique. Nous avons eu l'occasion
d'exposer Ici comment l'article 20 de la
Constitution permettait au Conseil d'obli¬
ger l'Assemblée à se trouver une ma¬
jorité absolue pour adopter un texte,
si le Conseil a lui-même réuni une ma¬
jorité absolue sur le texte en question.
Or, la malheureuse Assemblée est bien

incapable de se trouver une majorité
absolue ! Dès lors, toute vie politique
est paralysée.

SI donc De Gaulle arrivait (cas des
élections cantonales 1) à avoir une ma¬
jorité absolue au Sénat, il peut ainsi fa¬
cilement provoquer la crise et la disso¬
lution. Mais, par contre, si les radicaux
arrivent, par des alliances, à posséder la
majorité en question (cas des non-élec¬
tions cantonales?), ils sont en mesure
l'obliger par la menace, l'Assemblée à
concéder des pouvoirs de plus en plus
étendus au Consei de la République —

c'est-à-dire aux radicaux : « Ou bien on

provoque la crise, et c'est De Gaulle; ou
bien tu nous fais des concessions... ».

Ainsi, les « ex-pauvres types » du
Conseil seraient devenus le centre de
gravité du régime. Il y aurait là le moyen
d'imposer le « serrement de ceinture »
du lampiste que socialistes et M.R.P.
avaient été contraints de refuser dans le
défunt cabinet. N'oublions pas que les
radicaux sont les traditionnels serviteurs
de la finance française.

Car, comme toujours, Messieurs du
Parlement se bagarrent entre eux pour
faire payer les autres.

MICHEL.

BAGNE
d'enfants
A la suite de» derniers incident»de la colonie de Belle-Isle, la

presse locale se fait l'écho d'une
u certaine effervescence » qui Si

serait manifestée avec bagarres entre
pupilles et gardiens.
Ausm, annonce-t-on l'arrivée dans la

vieille île armoricaine de 40 C.R.S.
Les pupilles se plaignent de subir des

punitions collectives ? Il leur déplaît
d'être asservis par d'honorables ci¬
toyens ? Peu Importe à l'administration
et à l'opinion publique le motif de leurs
révoltes : Force doit rester à la loi et au
règlement I

« La Liberté du Morbihan » sembla
reprocher aux méthodes « de redresse¬
ment » de l'Institution de n'être pa»
assez énergiques ; et aux pupilles : de
prendre l'absence de barreaux pour de
la faiblesse ! Décidément, l'esprit adju-
dantesque sévit partout, même dans la
presse.
Quant à la population belle-isloise,

nous comprenons son émotion, mais en¬
core une fois, qu'elle exige donc la sup¬
pression de la colonie et de toutes les
institutions de prétendu redressement,
et de toutes les prisons, et qu'elle com¬
prenne que seule une société sans clas¬
ses et sans maitres pourra lutter effi¬
cacement contre la criminalité, en en
supprimant les causes.
En attendant, nous lui souhaitons

d'être promptement débarrassée de ses
quarante nouveaux touristes à mitrail¬
lettes et mousquetons.
Ces jours-ci, deux pupilles se sont

évadés et ont été arrêtés avant d'avoir
pu quitter l'île. Entre temps, ils avaient
commis quelques cambriolages et blêsSé
un vieillard. Et, bien entendu, comme
chaque fois qu'un incident analogue se
reproduit, les bons citoyens qui lisent
ces faits divers n'ont pas manqué de
faire remarquer que « ces jeunes voyous
ont le crime dans le sang; à peine
échappés, ils ne pensent qu'à laire le
mal. »

Mais voyons, braves gens, réfléchis¬
sez un peu. Je ne parle pas spéciale¬
ment du dernier cas, j'ignore ce que
sont ces deux jeunes « criminels ». Ce
sont peut-être des « dégénérés pervers »
ou bien peut-être sont-ils profondément
pervertis par le milieu social qui les a
formés, qu'on leur a imposé dès leur
enfance. Mais si ces explications peu¬
vent parfois être valables, n'y a-t-il pas
bien souvent d'autres motifs bien plus
simples à une telle conduite 7
N'est-ce pas un réflexe normal chez

ceiui qui est enfermé que de vouloir
s'évader ? Bien sùr, nos évadés ne se
contentent pas de « choisir la liberté »;
souvent, comme cette fois-ci ils volent
et se livrent à d'autres méfaits. Pour¬
quoi 7
Envisageons un instant la situation

du jeune évadé : Il a échappé à la sur¬
veillance des gardiens, mais il est en¬
core prisonnier dans une île à un*
bonne distance des côtes : pas question
de prendre le bateau régulier : les gen¬
darmes ou les surveillants sont là ;
impossible de traverser à la nage. Un
seul moyen de quitter l'ile : voler un
canot, ce qui n'est pas toujours facile
et pendant que le temps court, les gar¬
diens et la population civile le tra¬
quent.
Il faut vivre, il faut manger. Et c*

n'est tout ; si notre évadé réussit à at¬
teindre « le continent », il lui faudra,
s'il ne veut être immédiatement cueilli,
se procurer un costume moins repéra-
ble que l'uniforme de la colonie.
Il n'a pas d'argent, et sans papiers,

peut difficilement trouver du travail.
(Récemment, un évadé qui avait

tenté de s'engager dans un grand cir¬
que de passage a été immédiatement
dénoncé et arrêté.)
Il est en fait littéralement acculé par

les circonstances, et mêmê par les lois
et règlements, au vol, et souvent à
n'importe quel vol, dans n'importe
quelles conditions.
On devrait plutôt s'étonner que par¬

fois des évadés réussissent à gagner 1*
large sans voler ni piller !
Mais à qui la faute ? C'est la ques¬

tion que devraient se poser, en parti¬
culier les habitants de Belle-Isle ; au
lieu de s'en prendre à de malheureux
« pupilles » (après le dernier incident,
quatre cultivateurs des environs ren¬
contrant un pupille isolé se précipitent
sur lui pour lui faire un mauvais
parti : celui-ci ne dut son salut qu'à
l'arrivée en renforts d'autres jeunes
« pupilles » qui travaillaient non loin
de lui 1), ne feraient-ils pas mieux
d'exiger la suppression de la colonit
pénitentiaire ; et en attendant, ne pour¬
raient-ils s'abstenir de jouer les chien»
de garde.

(Suite page 3.)

M. L. A. J.
Le Rassemblement de la Région Ile-

de-France du Mouvement laïque des
Auberges de Jeunesse s'est tenu à Su-
resnes les 4 et 5 septembre 1948.
Près de 200 ajistes participèrent aux

travaux de diverses commissions.
A l'ordre du jour de ce rassemble¬

ment, figuraient d'importantes ques¬
tions comme celle de la Politique jeu¬
nesse, du Centre Laïque des Auberges
de Jeunesse et du Plein Air et ls rap¬
ports de la commission d'étude régio¬
nale.
Rappelons que cette semaine se dé¬

roule à l'auberge de Rosendael près de
Dunerque la grande semaine nationale
d'étude du M.L.^.J.
Espérons que de cej travaux sorti¬

ront des solutions propres à régler le
problème des Auberges laïques en
France.
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VOLUTION
L'ETATISME

Tous les théoriciens anarchistes, Prou-
dhon, Bakounine, Kropotkine, Malatesta,
Elisée Reclus, etc., ont, tant on analysant
l'histoire que dans les polémiques soute¬
nues contre les communistes autoritaires
— Louis Blanc, Pierre Leroux, Marx, En-

Kls et leurs continuateurs — soutenu queStat était par nature impérialiste, non
seulement au point de vue politique, sinon
également au point de vue économique;
qu'il ne tendait pas seulement à empiéter
sur la liberté des citoyens et sur l'indé¬
pendance politique des Etats voisins, mais
sur la richesse des particuliers et des col¬
lectivités; que les budgets d'Etat absor¬
baient, pour nourrir une classe toujours
croissante, une partie sans cesse grandis¬
sante de la richesse sociale; qu'au cours
de l'histoire, l'Etat avait pillé les seigneurs
féodaux pour s'enrichir de leurs dépouilles,
les paysans pour s'enrichir do leurs terres,
les communes pour s'enrichir de leurs
champs, de leurs prés, de leurs bois, et les
Etats voisins pour s'enrichir de tous leurs
biens.

Ce qui nous a fait nous dresser contre
l'interprétation unilatérale de Marx et d'En¬
gels a été, précisément, leur affirmation
soi-disant « scientifique », mais qui ne voyait
Îu'un côté de la réalité, — selon laquelleEtat n'était qu'un instrument de classe,
et que sa politique était la conséquence
fatale des rapports entre les classes. L'écri¬
vain et théoricien espagnol, notre cama¬
rade^ Garcia Pradas, publie en ce moment
un livre intitulé « El Estado es une clase »
(L'Etat es une classe », et en cela il

: reste dans la plus pure interprétation anar¬
chiste qui a pénétré la complexité et la
réalité des faits bien plus avant que le
marxisme.
L'économie d'Etat n'est donc pas seule¬

ment le résultat de la décomposition du
capitalisme *t de l'incanacité de la classe
ouvrière. Elle est, cer^s, favorisée par
l'une et par l'autre, mais elle est aussi
le résultat volontairement cherché par
l'Etat, par les partisans de l'étatisme.
Lorsque Platon concevait la société éta¬

tisée. avec sa hiérarchie en haut de la¬
quelle se trouvaient les savants, et en basles paysans, sa République ne s'inspirait pas
d'une décomposition du capitalisme. Lors¬
que CampaneUa, Thomas More. Babeuf,
Cabet et Marx faisaient de même, avec
des variantes plus ou moins grandes, ils

n'agissaient pas ainsi devant la décompo¬
sition du capitalisme, mais d'après leur
conception de la société qui répondait à
leur tempérament, à leur psychologie, à
leur idéologie propre.
Lorsque Colbert étatisait l'économie, en

• lutte contre toutes les Chambres de Com¬
merce de France, quand il fondait les pre¬
mières manufactures et organisait la ma¬
rine, ou quand Napoléon modifiait, pour
sa guerre contre l'Angleterre, une partie
de l'économie continentale, cela répondait
à des buts précis, cherchés par l'Etat.
Il y aura toujours des hommes qui, par

esprit autoritaire, par volonté et domina¬
tion, par conception personnelle, par soif
de richesses — voyez Henri VIII pillant
les églises catholiques après sa réforme
religieuse — chercheront à dominer, grâce
à l'Etat, l'économie et toutes les mani¬
festations, toutes les ressources de la vie
économique.
Si aujourd'hui les travailleurs ne font

pas la révolution, c'est en grande partie
parce qu'ils en ont été déviés par les parti¬
sans de l'Etat, par le socialisme et le
communisme; par le marxisme réformiste
et révolutionnaire ou semi-révolutionnaire
qui, depuis 1872, a châtré la classe ouvrière

» en .«lui- répétant que la transformation de
la société se ferait au moyen de l'Etat,
par le Parlement ou par la révolution
étatiste. Et si cette tactique parlemen¬
taire a eu tant de succès, c'est parce que
les légions de conseillers municipaux, de
préfets, de sous-préfets, de députés, de mi¬
nistres, de commissaires, de bureaucrates,
de secrétaires, de sous-secrétaires d'Etat,
d'employés et de techniciens de toutes
sortes qui sont sortis du socialisme réfor¬
miste et du communisme ont constitué
une classe intelligente et habile, qui, dé¬
fendant ses positions nouvelles, a, grâce
à sa culture, a l'utilisation de la presse,
de la tribune et de son influence dans
les Congrès, dévié systématiquement le pro¬
létariat de la lutte de classe et de la lutte
tout court.

Ce sont les partisans de l'Etat, idéo-
logueé et profiteurs qui sont en grande
partie responsables de îa situation que noiis
constatons. Les nationalisations ne sont
donc pas, au premier chef, la conséquence
de l'incapacité ouvrière, mais d'une poli¬
tique tenacement poursuivie depuis trois
quarts de siècle par le réformisme poli¬
tique et syndicaliste. Car du jour où Marx
a entraîné le socialisme et les syndicats
de la Première Internationale qui ont ac¬
cepté sa tactique à la conquête du Par-

'

lement, on ne pouvait, si le réformisme
marxiste triomphait, qu'en arriver là.
Il en a été de même du mouvement

apolitique. En réalité, c'est avant tout la
volonté des minorités de fonctionnaires d'in¬
corporer le mouvement syndical à l'Etat
qui a été le facteur déterminant de la dé¬
croissance révolutionnaire du syndicalisme.
Par ses ressources, ses moyens d'action,
moyen de réalisation qui obéit à ses pro¬
ies perspectives et les prébendes qu'il offre,
l'Etat n'est pas seulement un puissant
moyen de réalisation qui obéit à ses pro¬
pres lois, à sa propre physiologie, mais
il est aussi un pôle d'attraction d'une puis¬
sance immense. Et par sa masse, et par les
forces qu'il attire, il fait naître les cir¬
constances. favorables à sa politique, ou
modifie en sa faveur celles qui lui sont
défavorables.
L'exemple de la révolution russe est pro¬

bant. Elle n'était pas étatiste. Les soviets,
ou « conseils » ouvriers et paysans étaient
l'expression de la démocratie populaire et
révolutionnaire; ils constituaient dans les
villes et les villages la base crsimunale
de la réorganisation sociale. Parmi les
partis politiques révolutionnaires, le parti
bolchevique était le moins nombreux — à

part les maximalistes qui n'étaient pas
réellement organisés comme parti, — mais
il était le plus acharné partisan de l'Etat
et de l'étatisation qui devait assurer sa
mainmise sur la révolution. Pour atteindre
son but, ce parti ne s'est pas présenté
sous son vrai visage, il n'a pas dévoilé
ses batteries. Et quand les soviets ouvriers
de Pétrograd et de Moscou ont marché
avec lui, c'est parce que Lénine et Trotski
proclamaient « Tout le pouvoir aux so¬
viets ». Si la majorité de c»ux qui les com¬
posaient avaient supposé qu'ils ouvraient
le chemin à la suppression de leurs con¬
seils, à la dictature de la tchéka, à l'écra¬
sement de tout ce qui ne se laisserait pas
étatiser, leur attitude aurait été. autre.
L'insurrection des marins de Cronstadt,

qui avaient aidé les communistes à triom¬
pher en se battant pour eux dans 1rs
rues de Pétrograd, le prouve suffisamment.
Le triomphe de l'Etat n'est donc pas

fatalement l'aboutissement d'un ctat de
choses dont il n'est que le bénéficiaire,
mais avant tout d'une politique consciem¬
ment, obstinément poursuivie, qui fait agir
en tous sens et sur tous les terrains : po¬
litique, économique, moral, culturel, éduca¬
tif, les partisans de l'étatisme.
Nous devons donc nous garder de di¬

minuer l'importance du rôle de l'Etat et
de ses adorateurs. Quelle que soit la situa¬
tion d'un pays, les rapports des classes,
le développement de l'économie, la situa¬
tion politique nationale ou internationale,
les étatistes seront toujours partisans de
l'étatisation et la poursuivront sans relâ¬
che, et ceci plus encore maintenant que
l'exemple russe a montré les possibilités
d'une nouvelle classe d'exploiteurs. Ce
n'est pas un hasard qu'en France une
bonne partie du haut professorat univer¬
sitaire, des hauts techniciens, soient adhé¬
rents ou sympathisants du bolchevisme.
Ces messieurs savent très bien qu'ils se¬
raient les maîtres et les grands bénéfi¬
ciaires de la nouvelle situation, si Stahne
triomphait.
Ne rapetissons pas le problème de

l'Etat. L'interprétation économiste de l'his¬
toire fausse tout par son étroitesse. Les
facteurs psychologiques, politiques, aussi
bien que les conditions naturelles jouent
un rôle parfois prépondérant. C'est l'hon¬
neur de I'anarchisme de l'avoir compris
et d'en tirer les conséquences pratiques
qui s'en dégagent.

Gaston LEVAL.

Problèmes essentiels

BATIMENTS et MAIN-D'ŒUVRE
N

OUS avons démontré (1) que ]a
gratuité de tous les services —
transports, soins médicaux, as¬
surances — rendrait à des tâ¬

ches productives des milliers de tra¬
vailleurs.

Mais tout de suite se pose le grand
problème de la rééducation.
C'est une des caractéristiques du ca¬

pitalisme, d'avoir provoqué la prolifé¬
ration d'une armée de gratte-papier,
qui ne servent rigoureusement à rien.
Nous n'examinerons pas ici les cau¬

ses profondes qui ont détourné ces
T. .mmes du métier manuel, mais il
nous faut reoonnaître qu'une crise de
la main-d'œ«rre qualifiée est à prévoir
dès les premiers pas de la société li¬
bertaire.
Prétendre que dans un avenir pro¬

che la machine fera tout ou à peu
près, c'est se leurrer de mots et pren¬
dre ses désirs pour des réalités.
La découverte de la T.S.F., du ra¬

dar, de la cellule photoélectrique, la
nouvelle technique des métaux en pou¬
dre (permettant de mouler les engre¬
nages), du néon, de la désintégration
de l'atome, des fusées stratosphériques,
l'automatisme sans cesse plus poussé
du travail à la chaîne, n'ont pas jus¬
qu'à présent résolu le problème le plus
important : celui de l'habitat.

Or, pour construire des maisons on
aura encore besoin pendant longtemps
de maçons, de plombiers, d'électri¬
ciens, de menuisiers, d'ébénistes, de
peintres.

Et il y a plusieurs millions — nous
disons bien plusieurs millions — de
maisons à bâtir. S'ajoutant aux dévas¬
tations de la guerre, il y a dans toutes
les villes de France des quartiers en¬
tiers à raser. 11 y a dans toutes les vil¬
les de France, dans tous les villages de
France, des taudis.
Par taudis nous n'entendons pas uni¬

quement les croulantes ruines sans
eau, sans éclairage, mais aussi les in¬
nombrables logements propres et
ayant le « confort moderne s mais
dans lesquels jamais ne pénètre un
rayon de soleil. Taudis également les
vielles maisons amoureusement conser¬
vées par les amateurs de « pittores¬
que » parce que plongées dans l'ombre
perpétuelle des rues étroites et malodo.
rantes.

En attendant que se réalise cette oeu¬
vre gigantesque de reconstruction il
faudra répartir équitablement les loge¬
ments existants et utiliser les innom¬
brables locaux administratifs. Et rien
ne prouve que ces disponibilités soient
suffisantes pour assurer à chacun un
logement acceptable !
La civilisation capitaliste uniquement

inspirée par le profit immédiat s'est
complètement désintéressée de l'œuvre
architecturale et partant de l'urbanis¬
me.

Elle a même stupidement utilisé des
locaux centenaires et primitivement
destinés à l'habitation pour en faire
des ateliers et des usines- Un exemple
entre des milliers.
A Paris, le rue du Croissant donne

Images de
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la Reconstruction
u. r. s. s.

Conversation à f Jupiter » (faubourg
Minier, dans le bassin de Kouznetzk)
(note du traducteur).
... » Dès que 'a guerre fut terminée, le

gouvernement fixa comme tâche aux admi¬
nistrateurs du Kouzbass d'en finir clans les
plus brefs délais avec h» manque de loge¬
ment. I.(Çs Jiouzb&ssjeps ne sprint pas,, fcett à
fois-ci, aborder en véritables hommes d'Etat
cette oeuvre d'importaricè nationale; les
crédits gouvernementaux, qui avaient été
considérables en 1947, ne furent utilisés
que partiellement (la moitié en 1947),,, »
Vient ensuite une conversation avec un

des meilleurs mineurs de l'endroit. (N,. du
tr.)

... « Dans une petite cuisine soigneu¬
sement blanchie à la chaux, le chef de la
famille me fit faire connaissance avec sa
femme; dans la chambre de devant, il me
fit connaître les autres membres de la fa¬
mille. Toutefois, cette dernière présenta¬
tion fut symbolique. II me montra les pho¬
tos qui étaient fixées au-dessus de la table
et alternaient avec les diplômes d'honneur
pour activité remarquable... »
... « Avec ces mains-là, j'ai amené qua¬

tre de mes enfants à être des hommes,
dit Vassili Petrovitch. » Je regardais avec-
respect ses mains noueuses couvertes de
récentes ecchymoses et de poussières bleuâ¬
tres qui s'étaient incrustées dans la peau.

— J'abats de cette mignonne houille de¬
puis seize ans et je- n'ai jamais fourni
moins de 200 de la tâche, dit Vassili Pe¬
trovitch, après une courte pause. On ne
compte en tout que vingt-six mineurs
« nobles » (mineurs recordmcn. N. du tr.)
pour tout le Kouzbass. Donc je me suis
élevé jusqu'à être en quelque sorte une
espèce de noble; et pourtant tu vois toi-
même ce que vaut mon habitation...
D'un geste de ses yeux, il me montra

les angles de sa maison qui s'affaissaient
et avec une brusque ardeur, il ajouta ;
— Ne pense pas que j'ai l'intention de

me plaindre. Ma a khaloupa » (« guitoune »
N. du tr.) tient depuis quinze ans et peut-
être à présent n'a-t-clle nlus aue deux ou
trois mois à vivre. Tu le vois toi-memp,
nos bâtisseurs ont reçu une grande enguou-
lade; et ils ont compris. A présent on
dresse des villages de mineurs dans tout
le Kouzbass Les conditions sont des plus
convenables : la plus grande maison coûte
à l'Etat dix-liuit mille roubles; or. au mi¬
neur. on ne la compte que pour douze et
il peut la payer en dix ans. Moi. par
exemple, non seulement à "tempérament
que je pourrai la payer, mais je pourrai
verser d'un coup les douze mille parce que
j'ai de bons salaires. Tiens, vois par exem¬
ple, le dernier trimestre...
Vassali Petrovitch ouvrit un tiroir et

mit sur la table le carrçet de pale. —-

Ecoute! En janvier, j'ai gagné 13.420 rou¬
bles. en février 9,147, en mars 8 549, un
peu moins parce que je travaillais dans
une plus petite taille. Mais enfin ne comp.

CLASSIQUES DE L'ANARCHIE

la DMOII
Il est vrai que des révolutionnaires

ardents, guidés par la foi dans le bon
cens des révolutions (malgré toutes
les preuves du contraire données par
les révolutions précédentes) s'oppo¬
sent continuellement à ce que l'on
s'occupe de ce qui pourrait surgir
d'une Révolution sociale, ni même de
ce que la Révolution sociale pourrait
être. Ils croient, à tort, que l'étude de
l'avenir refroidit la passion révolution¬
naire.

« La Révolution, disent-ils, trouvera
elle-même son chemin. Exproprions
d'abord ! Et une fois que la charrue
de n'Importe qui aura marché sans
maître ni seigneur, l'esprit populaire
trouvera bien comment s'arranger !
Régler d'avance la marche de la Ré¬
volution. c'est la paralyser d'avance.
Lui dicter les voies qu'elle doit suivre,
c'est un crime ! n
Mais l'esprit populaire ne se con¬

tente pas de ces affirmations. Il ne
croit plus au miracle, à la révélation
subite dans les esprits qui jamais au¬
paravant n'ont pensé à certaines cho¬
ses. Le peuple sent vaguement que
chaque soulèvement, chaque révolu¬
tion populaire ont été escamotes par
ceux qui savaient ce qu'ils voulaient,
tandis que le peuple ne le savait pas.

« La bourgeoisie de 1789 avait lon¬
guement étudié à l'avance ce qu'elle
voulait au lieu du pouvoir absolu. Aus¬
si marcha-t-elle sans hésiter vers son
but dès que le peuple lui en donna la
possibilité. Et tandis que le peuple
remportait sur la royauté des victoires
dans la rue, la bourgeoisie, dans les
assemblées et les municipalités, cons¬
tituait son pouvoir.
D'ailleurs, il n'est pas dans la natu¬

re humaine de détruire pour détruire,
sans aucune idée de ce qui surgira
de la lutte, sans idéal. Sciemment ou
non, chacun se fait un idéal de l'ave¬
nir, se trace un hut. Il le construit
malgré tout, avec ce qu'il trouve sous
la main. Et pendant que les anarchis¬
tes disent : i< Ne préjugeons pas de la
révolution », ils en préjugent. Ils s'en
font un idéal — mais un idéal autori¬
taire.
Devons-nous regarder faire ? Lais¬

ser progresser l'idéal jacobin ? L'idéal
bourgeois de la Révolution ne consis¬
terait qu'à substituer l'Etat au patron?
Si nous ne le voulons pas, nous de¬
vons apporter aux masses une concep¬
tion nette de ce que nous voulons, de
ce à quoi nous aspirops.

Pierre KROPOTKINE.

tons pas. SI je te raconte tout cela, c'est
pour te montrer que je pourrais payer
comptant.

Je lui demandais ce qui, dans ce cas,
l'empêchait d'acheter une maison.

— Ce sont les mauvais arrangements qui
empêchent, dit le noble mineur en jetant
le carnet sur la table. Nos autorités des
mines se sont aussi mises tn tête de
construire un village. Mais d'une mauvaise
façon. Premièrement, ils ont installé le
village à l'écart; il raut parcourir trois
kilomètres pour aller à la fosse. Deuxiè¬
mement. on a repousse ce village sur une
raide colline; mais on n'a pas creusé de
puits; et, pour aller chercher de l'eau po¬
table, il faut descendre la côte, c'est-à-dire
à peu près un kilomètre. L'été ça va encore,
mais l'hiver essaie un peu de grimper la
côte avec les seaux. Quand j'ai vu cette
saloperie, j'ai tout de suite décidé de ne
pas aller vivre dans ce village pour tous
les biens du monde.
— Mais avez-vous parlé à ce sujet avec

l'administration de la mine ?
— II y a eu une conversation de ce

genre, dit le noble mineur. On m'a pro¬
mis pour cet été de construire ici même,
sur le vieil endroit, une maison; d'autant
plus que mon lot de terre n'est pas vilain;
l'endroit est sur un plateau; il est- joyeux;
et puis la mine n'est pas loin... Mais moi
,1e n'aime pas d'insister pour qu'on se sou¬
vienne de moi. Car enfin il ne s'agit pas
de cela...
Vassili Petrovitch déplaça sur la table

le carnet de pale. Fronçant furieusement
les sourcils, il se mit à raconter comment
dans le grand villagç de la mine u YagoU-
novskaia » les bâtisseurs enduisaient les
parois intérieures des maisons de ciment.

Je demandais avec étonnement quelle
était la raison de faire ces revêtements au
ciment ?

— Tu n'as qu'à en parler toi-même aux
bâtisseurs; ils n'ont qu'à te l'expliquer
eux-mêmes...

Le journaliste fournit ensuite des don¬
nées sur la construction.

... « En qualité d'entrepreneurs pour
construire les villages de mineurs inter¬
viennent les entreprises du Ministère des
extracteurs de combustibles (ministre : ca¬
marade Madcmidko). Comme cela a été
indiqué plus haut, la part des construc¬
tions de ce ministère est très considérable
(dans le Kouzbass, on Fappcllc en abrégé:
« Topstroï »). Citons quelques chiffres pour
confirmer : on 1948, pour les mineurs du
Kouzbass, il faut qH? les administrations
de mines construisent 68.e00 m2 de super¬
ficie habitable, tandis que les entrepre¬
neurs (par l'entremise dnj Topstroï) doi¬
vent en bâtir 70.800.

Alors combien le Topstroï en a bâti
à la date du If mai de cette année ?

— En tout et pour tout 5.270 m2.
Ce chiffre rendra plus de valeur cneore

si nous disons qu'en quatre mois de l'an¬
née passée, le Topstroï a fourni 5.080 m2
de superficie habitable. Donc en tant qu'en¬
trepreneur, le Topstroï n'a pas avancé,
mais reculé. Ce qui est particulièrement
indigne, c'est que les entreprises des orga¬
nisations agissant dans le Kouzbass pour
le Ministère de la construction des extrac¬
tions de combustible non seulement ne réa¬
lisent pas le plan de construction des habi¬
tations en ce qui concerne la quantité,
mais s'efforcent encore de faire accepter
pour les exploiter des maisons inachevées.
Le camarade ministre Zadcmidbn sait

évidemment que dans le système des en¬
treprises qu'il administre, il y a un trust,
le u Kemerovoehahtstroï ». Dans le pro¬
gramme grandiose de l'édification du Kouz¬
bass, le a Kemerovoehahtstroï » n'occupe
qu'une place relativement restreinte. Mais
ne trust devait tout de même fournir pour
le premier trimestre de l'année courante,
1.150 m2 de surface habitable.
Combien en a-t-il fourni ?
Mais seulement 270 m2 et avec cela

n eonditionncllcmrnt ». Ni la maison de
huit logements, ni celle de quatre loge¬
ments n'ont nas été acceptées par l'ins¬
pection du bâtiment à cause de beaucoup
do manquements : les planchers des loge¬
ments n'avaient pas été mis en couleur;
dans les portes braient d'énormes fentes
dans lesquelles aurait pu passer un rat de
dimensions moyennes; les trous devant les
malsons n'avaient pas été remblayés; il
fallait les traverser en passant sur des
planchettes très flexibles que les locataires
appellent des u passerelles du diable »,

Pourquoi donc le trust o Kcmerovochahts.
troï )) travaille-t-il si défectueusement ?
Mais parce qu'il est dirigé par des hommes
qui sont indifférents envers leur œuvre.
Le secrétaire de l'organisation du parti
dans le u Kemerovoehahtstroï », le cama¬
rade Kouzmlne ne sait même pas que son
trust a promis de réaliser le plàn avant
le délai fixé.

— C'est la première fois que J'entends
parler de cela, dit-il franchement.
Quant à l'ingénieur en chef, le camarade

Eroehevitch, il s'inspire de ce principe;
pourvu que la maison soit réceptionnée et
après peu nous importe que l'herbe ne
puisse pousser...
Il existe aussi une autre formule : « Ce

n'est pas nous qui habiterons ici ». Je
n'exagere pas : cette phrase a été pro¬
noncée dans l'ardeur d'une discussion avec
ses subordonnés par le camarade Ttitsjne,
chef des constructions à la mine a Yagou-
novskaïa »,

Cet administrateur miraculeux travaille
dans le système « Kouzhasschahtstroï »
et comme entrepreneur, il ne rr.nsfiuit pas
seulement des mines, mais aussi des habi¬
tations pour les mineurs employés dans
l'exploitation. A la mine u Yagounnvskaïa »
U a établi un nouveau village Les maisons
ne sont pas mauvaises, mais les fourneaux
dans ces maisons sont maçonnés... avec du
ciment. Tout homme sait que maçonner un
fourneau avec du ciment équivaut à mettre
dans une fenêtre de la glace au lieu de
vitres, II suffit de fair trois fois du feu
dans ce fourneau pour que celui-ci s'écroule.
Pourquoi alors le ciment, qui est assez

rare, se substitue à l'argile ? Mais sim¬
plement parce que l'argile n'est pas four¬
nie sur remise de commandes de l'Etat;
il faut l'extraire et l'amener; par contre,
le ciment vient tout préparé des usines.
Les hommes qui ont « oublié » de creu¬

ser des puits dans le village du nom de
Ordjonikdzé ne possèdent pas l'enviable
franchise de Plitsyne et ne s'exclament
pas aux oreilles de tous que n ce n'est
pas nous qui habiterons ici ! » mais c'est
précisément cette « pensée » qu'ils ont en
téte ».

une saisissante image de ces incohé¬
rences. De nombreuses et importantes
imprimeries fonctionnent dans de vé¬
tustés immeubles. L'éclairage, la salu¬
brité y sont pour le moins déficients.
Dans ces vieilleries on installe des ma¬

chines ultra-modernes !
Le travail est rendu malaisé, le ren¬

dement inférieur et la santé des ou¬

vriers et employés gravement compro¬
mise. Quant à la rue elle-même, étroi¬
te et d'accès difficile aux lourds ca¬
mions, elle est en perpétuel embouteil¬
lage !
Même si les actuels patrons le vou¬

laient, il leur serait impossible de re¬
médier à cet état de chose qui les dé¬
passe.
C'est en effet le problème de la re¬

construction tout entier qui se pose
et avec lui l'instauration d'une société
nouvelle.
Les hommes doivent habiter loin des

usines. Voilà la règle qui doit déter¬
miner le plan de construction- Or,
c'est exactement l'inverse qui existe
présentement- Les quartiers ouvriers
se groupent autour des cheminées
géantes, que ce soit à Saint-Denis où
à Marseilie-St-Louis-
Ce n'est pas du jour au lendemain,

même avec l'aide de toute les nouvel¬
les techniques, que quelque dix mil¬
lions d'hommes et de femmes pour¬
ront être logés correctement.
Ceux qui pensent aux machines à

bâtir des maisons tel qu'il en existe
aux U.S.A., aux maisons préfabri¬
quées et fondent tous leurs espoirs sur
ces moyens, ne font pas la part des
choses.
D'abord il faut avoir ces machines.

Or notre parc de machines-outils est
vieux, usé, démodé, nos industries dis¬
persées, fractionnées.
Ensuite il s'agit de se demander si la
.aison préfabriquée répond à tous

les besoins- Et si oui, les industries
spécialisées existent-elles en nombre
suffisant ? Certainement pas.
Il est certain pourtant que les pro¬

grès réalisés dans le béton armé, les
matériaux isolants et la standardisa¬
tion des volets, portes, etc--. ne seront
pas négligeables.
Mais là encore et quoi que l'on puis¬

se en croire, la main-d'œuvre qualifiée
fera défaut-
La société sera forcée de reconsidé¬

rer la marche du progrès et avant de
songer à l'éclairage indirect: et à la
couleur des tapisseries" bâtir des murs
neufs.
C'est-à-dire faire exactement l'inver¬

se de ce qui a été fait jusqu'à présent.
La richesse des hommes sera et res¬

tera superficielle tant que l'habitation
moderne, claire, hygiénique et confor¬
me aux GOUTS PERSONNELS de
chacun ne sera pas réalisée. Le CHEZ
SOI, l'intimité, l'isolement nécessaire
à la lecture, à l'étude, à la méditation,
sont les éléments matériels indispensa¬
ble à l'homme.
Sans crainte de tomber dans l'exa¬

gération on peut avancer qu'au moins
3 millions d'hommes et de femmes se¬

raient disponibles le jour où la société
adoptera le fédéralisme libertaire.
Le premier gain sera une extraordi¬

naire simplification de la vie sociale.
Secondement l'assurance pour tous du
berceau à la tombe du droit à la vie,
c'est-à-dire, droit égal aux richesses
produites.

11 sera urgent d'utiliser la mgin-
d'œuvre disponible ne serait-ce que
pour de simples considérations mora¬
les.
Le problème sera complexe.
Un Etat autoritaire le résoud aisé¬

ment par le moyen des camps de tra¬
vail.
Une société huii.aine ne peut envi¬

sager de telles méthodes.
U faudra multiplier sur tout le ter¬

ritoire les centre» de rééducation et
d'orientation professionnels. Former des
moniteurs, organiser des expositions
propres à éveiller des vocations.
Ce sera l'œuvre des coopératives da

producteurs, des associations pédago¬
giques-
La réadaptation à un nouveau mi¬

lieu à un nouveau métier, sera facili¬
tée grandement, grâce au mouvement
de civisme qui jaillira des profondeurs
du peuple, comme dans tous les grands
moments historiques.
Pourtant il ne faut pas se dissimuler

que la tâche sera ardue.
Mais les générations montantes ap¬

porteront rapidement la claire et vi¬
brante lumière des temps normaux qui
fera oublier ces dernières ombres d'un
monde disparu.

ERIC-ALBERT.

Voir le Libertaire du 3 septembre 48.

Bagne d'enfants
(Suite de la 2« Page)

Des geins qui ne s'en laissent pas
conter nous diront : « Maintenant, il
ne s'agit plus de bagnes d'enfants, mais
de véritables centres de rééducation où
les mineurs délinquants sont bien trai¬
tés et seuls pensent à s'échapper les in¬
corrigibles ».
Eh bien, elle est belle la rééducation :

voici un exemple des méthodes éduca¬
tives en honneur à Belle-Isle. D'après
le journal « La Liberté du Morbihan »,
à la suite des méfaits des deux évadés,
les autres pupilles avaient été collecti¬
vement punis I C'est à l'aide de tels
procédés nazis que l'on entend faire de
la rééducation !
En réalité, quels que soient les noms

qu'on leur donne, les bagnes d'enfants
sont et seront toujours des bagnes et
des pourrlssoirs.
Il ne peut , être question de les amé¬

liorer, mais- seulement de les suppri¬
mer.

Si l'on veut qu'il n'y ait plus de jeu¬
nes délinquants, il faut supprimer les
causes des délits, et c'est la société tout
entière qu'il faut reconstruire.
Quant aux dégénérés, aux malades,

la prison n'a jamais été une méthode
thérapeutique efficace, et ils seraient
moins nombreux si une folle politique
de natalité à tout prix n'encourageait
à pulluler les d-mi-fous, les idiots, les
tarés, les alcooliques et les véroiés.

Dr. EUBE

cette semaine
* nous vous conseillons
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l'exposition de la révolution espagnole
C'est à Paris, en la «a^e Lancry, topt

près de la place de la République, à
deux pas de la Bourse du Travail,
qu'avait été installée ['exposition d'affi¬
ches, journaux et documents de la guerre
d'Espagne 1936-1939. (Bien qu'annoncée
comme étant l'exposition de la guerre,
elle fut bien, en fait, celle de la Réuo-
lution cf'Espagne).
En entrant dans la salle, on était de

suite séduit par cette symphonie de cou¬
leurs, que les affiches, placardéçs sur les
murs, offraient à nos regards étonnés.
Ce n'étaient point là des oriflammes,
oripeaux de fêtes foraines ou patriotar-
des, pas davantage ces compositions ab¬
straites dont nous abreuvant des pein¬
tres contemporains. Ce n'étaient pas non
plus ces sages dessins en couleurs, pein¬
ture sans audace, inspirées surtout par
le respect cfes formes classiques, voire
même par le milieu ambiant dont elles
émanent. La richesse des couleurs, l'au¬
dace des dessins, l'élévation des symbo¬
les) leur puissance évocatrice et la cha¬
leur qui s'en dégageait, autant d'élé¬
ments précieux qui ne pouvaient avoir
pour origine, pour raison d'être, que
cette grande chose que nous chérissons
tous : la Révolution à pied d'œuvre.
Seule, une oeuvre gigantesque comme
celle-là pouvait donner à l'artiste toute
la liberté lui permettant d'aller, sans cal¬
cul ni arrière pensées mercantiles, jus¬
qu'à l'extrême de ses moyens d'expres¬
sion.

L'art est ici dégagé de toute contrainte,
Il se confond avec la Révolution, celle-
ci étant la liberté en action.
Tous le> aspects de la lutte, de la vie

en territoire révolutionnaire, sont chau¬
dement dépeints dans ces affiches. De¬
puis les espoirs les plus beaux jusqu'aux
angoisses les plus grandes, ce sont tous
les états d'âme d'une population éveillée
qu'elles hous expliquent. Et si, dans tout
cela, la révolution trouve son compte,
l'art espagnol y trouve aussi le sien.
C'est là une intéressante constatation,
illustrant magistralement la thèse du jé-
déralisme anarchiste, qui tend1 à associer
Jet efforts dans un but commun, mais

n'entend pas qu'il soit porté atteinte
aux particularismes non rétrogrades, cet
associationnisme permettant à chacune
des parties d'un tout (ce tout en l'occur¬
rence est la révolution) de demeurer elle-
même, de trouver, dans l'association,
un moyen de développer — et non de
restreindre — sa propre personnalité.
Comment ne pas se réjouir qu'une ré¬
volution impulsée par la pensée anar¬
chiste soit intervenue pour renefre indis¬
cutables même dans le domaine artisti¬
que, des vérités trop ^impies pour que
des sceptiques les prennent pour telles ?
Ces affiches, qui s'adressent aussi bien

aux petits qu'aux grands, tantôt annon¬
cent un journal, tantôt lancent une flor-
mule révolutionnaire, ou un appel à la
solidarité. Telle composition met à nu
la hideur du fascisme, alors que telle
autre rend plus rayonnante encore la
beauté 4'e la révolution. Toutes expri¬
ment l'ardent désir de s'élever vers la
réalisation de l'idéal. Ces images colo¬
riées font comprendre, sans transition,
quelles étaient les préoccupations du
peuple. Elles nous transportent dans le
cadre, nouveau pour beaucoup d'entre
nous, de la révolution.
Les journaux et revues en quantité

considérable, nous mettent en présence
(grâce aux photos) des réalisations et des
difficultés de la révolution. Par leur
nombre imposant, ' la diversité des sujets
traités, les controverses tactiques et idéo¬
logiques que l'on y trouve, par la ri¬
chesse dçs pensées exprimées, on se
rend compte des capacités constructives
du peuple, et de la fécondité des mé¬
thodes de liberté, lorsque celui-ci peut
en user. Mais on voit aussi — et avec
amertume — 1.-. censure faire son appa¬
rition, des « blancs » dans, des articles
« coupés » annonçant : « visé par la
censure ». Triste refour en arrière rap¬
pelant cette phase fatidique où la ré¬
volution, commençant à être dominée
par les politiciens et gangrenée par le
virus stalinien, en arrivait à prendre je
chemin qui devait l'amener à se renier
elle-même.
Dans les journaux, on remarque ceux

des combattants da front, qui prennent

part à tous fes grands débats du moment
et font connaître leur position, démon¬
trant ainsi la solidarité et la communauté
des préoccupations entre ceux qui lut¬
taient contre Franco Yarme au poing, et
les autres, innombrables, qui construi¬
saient, au prii d'un labeur quotidien, la
Cité Nouvelle — le tout ne constituant
qu'une seule et même force : celle d'un
peuple œuvrant pour sa libération.
Les manifestes mettent en relief les

énormes et passionnants problèmes qui
se posèrent à la révolution, en pleine
guerre. Ils nous disent combien humai¬
nes et élevées étaient les aspirations de
la C.N.T. et de la F.A.I. dans leurs
adresses au peuple
il serait trop long d'énumérer, dans

un article, tout ce que cette exposition
a appris à celui qui n a pas vécu la Révo¬
lution de 1936, tout ce qu'elle a rappelé
à ceux qui y ont pris part. Pour qui ne
la connaît que par des récits, écrits ou
oraux, la révolution devient, au milieu
de cet ensemble de documents, une réa¬
lité beaucoup plus vivante que ne la
peuvent rendre les conférences, les li¬
vres, toutes les autres œuvres destinées
à la faire connaître. C'est à chacune des
manifestations d'un peuple en révolution
qu'elle nous a fait prendre part, nous fai¬
sant partager ses joies et ses peines.
Puisse le Mouvement Libertaire Espa¬

gnol en exil installer à nouveau cette
exposition, et dans chaque pays où cela
lui sera possible. Ce faisant, il œuvrera
pour la cause qui fut et demeure la *
sienne en même temps que celle de tous
les révolutioanaires- dignes de ce nom.
Il rappellera aux opprimés du monde
que la liberté se conquiert au prix cfe
luttes acharnées, que nos frères espa¬
gnols, en Espagne et hors d'Espagne,
brandissent toujours le flambeau de la
libération populaire. Il donnera con¬
fiance à ceux qui n'oseraient pas croire
aux possibilités révolutionnaires, il con¬
tribuera ainsi à faire naître ou à ranimer
l'espoir chez le» moins optimistes. C'est
la grande fraternité de ceux qui souf¬
frent, qu'il rendra plus vivante, rappro¬
chant les cœurs pour atteindre des hori¬
zons toujours plus beaux.

i
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Unitéà la base?Oui,maispasd'équivoque !
L'AUGMENTATION du coût de Uy!©, 1© blocage des salaires, la ca¬

rence parlementaire, l'attitude
équivoque des centrales syndicales, les
menaces totalitaires de toutes sortes
ont secoué le monde du travail*
Inquiet, il n'a vu à sa portée pour

le défendre, qu'un syndicalisme mor¬

celé, en proie à des convulsions inter¬
nes, dominé par une bureaucratie à la
remorqua des partis et comme eux et
pour les mêmes raisons, voués à l'im¬
puissance.
De son angoisse est jaillie la formule

salvatrice : Unité à la base.
Unité à la base pour faire face au

patronat* <•
Unité à la base pour résister aux

attaques gouvernementales.
Unité à la base pour suppléer à la

carence des oligarchies syndicales.
Unité à la base pour reconstituer le

bloc des travailleurs en lutte contre
l'oppression sociale.
UNITE A LA BASE ? OUI. MAIS

DANS LA CLARTE ET SANS EQUI¬
VOQUE.
Déjà, les éternels fossoyeurs du mou¬

vement syndical ont senti le vent.
La C.G.T. reprend en la transfor¬

mant, en esseyant de la vider de sa

substance, cette formule. Unité à la
base est devenue a unité d'action »

sous la direction des bonzes communis¬
tes de la C.G T. On voit réapparaître
toutes les vieilles méthodes qui, sous
couvert d'imité, ont si longtemps servi
à <r plumer la volaille »•

Les fédérations les plus menacées de
Force Ouvrière semblent vouloir se

laisser tenter, avec les mines de chat
traversant un ruisseau.
Les cadres s'y introduisent afin d'y

«auvegarder le principe de la hiérar¬
chie des salaires.
Les chrétiens eux-mêmes, dans de

nombreux cas, servent de ciment à ce
cartel, ce trust de ploutocrates du syn¬
dicalisme, destiné à exploiter cette nou¬
velle « veine i i le courant d'unité qui
«ecoue actuellement le monde du tra¬
vail-
Le syndicalisme révolutionnaire, • lui

tuusi, se déclare pour l'unité à la base
susceptible de suppléer à l'impuissance
des politiciens, qui gèrent les grandes
centrales existantes.
MAIS CETTE UNITE, POUR ETRE

EFFICACE, DOIT REPONDRE A
UN CERTAIN NOMBRE DE CONDI¬
TIONS INDISPENSABLES.
L'unité à la base doit se réaliser à

l'échelle du chantier, de l'usine, du
bureau directement entre les travail¬
leurs de l'entreprise en dehors des bu¬
reaucraties syndicales de toutes les
centrales. La liaison indispensable en¬
tre ces entreprises doit être réalisée par
des délégués élus et non par les bon-
xes syndicaux responsables de la divi¬
sion des travailleurs.
L'unité à la base doit se réaliser sur

des revendications purement syndicales
en dehors des formules politiques de
manière à conserver la liberté néces¬
saire à leur défense contre TOUS LES
GOUVERNEMENTS quels qu'ils soient.
L'unité à la base doit se réaliser,

non sur des revendications < minima s,
mais sur des revendications essentiel¬
les, constructives.
L'unité à la base ne doit pas servir à

la PUBLICITE des partis, elle ne doit
pas permettr, Je renflouement de poli¬
ticiens démonétisés.

Les syndicalistes veilleront à ce que

ce. condition, nécessaires soient res- Ë!IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIinmilllllHllllllllinillllllllllllllllllllllllllllllllllll!lllllllllllinilllllllHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIINIIIIIIIIIIIIIIllllllllMllllllllllllllllllllllimiinnilllinillllllllllllllllllllllllimillllllUllllllllHIIIUa
pectées. LEUR FERMETE sera la |
seule garantie pour la classe ouvrière S
de ne pas jouer une nouvelle fois UN §j
JEU DE DUPES.
En réalisant partout l'unité à la base, H

les travailleurs écartent tous les obs- E
tacles.

Au-dessus et contre les bureaucraties £
syndicales.
Au-dessUs et contre l'oppression de

l'Etat.
Au-dessus et contre la dictature qui =

pointe.
Us prépareront par l'UNITE A LA S

BASE, SANS EQUIVOQUE, la voie S
qui conduit à la libération de l'indi- S
vidu.

JOYEUX. =

ORGANE DE LP FEDERPTION QNPRCHISTE
L'usine aux ouvriers terreaux paysans

L'échéance
dé Septembre

APRES beaucoup de promesses et depirouettes les gouvernants se trou¬
vent placés en face d'un véritabK
dilemme. Où ils satisferont une in¬

fime partie des desiderata des travail¬
leurs, et aiors tout l'édifice social ac¬
tuel claque ; où ils ne satisferont aucun
des espoirs de ceux qui souffrent depuis
l'aurore des temps pour maintenir, con¬
tre leur gré, les privilèges sociaux et tout
le système économique actuels, et alors
c'est la dictature sanglante ou la révolu¬
tion sociale. On comprend dès lors pour¬
quoi nos édiles tergiversent, supputent,
s'inquiètent, is'interrogent... et laissent
courir.

LIBERTE DES SALAIRES

Face au problème économico-social, la
C.G.T. réclame la liberté des salaires —

après la C.G.T.-F.O. et la C.N.T. —
mais « au-dessus des salaires garantis
par le minimum vital, et par les coeffi¬
cients hiérarchiques ». Ce qui est par¬
faitement juste et injuste à la fois. Par¬
faitement juste lorsqu'il y a revendica¬
tion de liberté des salaires après admis¬
sion d'un minimum vital — ce qui évite
à certains patrons de jouer à la baisse
des salaires lorsque le travail manque.
Parfaitement injuste lorsque cette de¬
mande joue en tenant compte des coeffi¬
cients hiérarchiques (le manœuvre ayant
les mêmes appétits physiques que le bac¬
tériologiste car au-dessus du minimum
vital général c'est aux syndiqués eux-mê¬
mes — quelle que soit leur situation
dans l'échelle de la productivité — de
faire Valoriser leur profession.
Le Bureau confédéral de la C.G.T. ne

manque d'ailleurs pas d'aplomb lorsqu'il
déclare que » la C.G.T. a toujours ré¬
clamé la liberté des salaires » Les mi¬
litants ouvriers sincères et indépendants
ne sont pas près d'oublier les temps où
le_ « métallurgiste » Croirat officiait au
ministère du Travail. Il ne faisait pas
bon alors revendiquer PLUS que le sa¬
laire garanti par un minimum vital dou¬
teux et obéissant à l'échelle des hiérar¬
chies, fruit de la cogitation gaullisto-
communiste. Et nous connaissons plu¬
sieurs camarades qui se firent lapider, à
l'époque, par le, « suisses » du pape
Croizat sous le prétexte qu'ils proféraient
des menaces de grève au lieu de chan¬
ter le stakanovisme sans conditions, avec
le choeur des anges.
La C.G.T.-F.O. réclame, elle aussi, la

liberté des salaires mais oublie de dire

comment elle s'y prendrait pour faire re¬
valoriser ces salaires. Et l'on comprend
son embarras lorsque l'on se rappelle
qu'elle fut, il y a peu de temps encore,
le chevalier servant de Dame Baisse. On
comprend aussi ses coups de tête à
droite et à gauche lorsqu'on sait que rien
ne va plus au sein même de la centrale
ultra-réformiste, ses leaders ne s'accor-
dant pas sur la ligne générale à suivre.

MINIMUM VITAL

Un autre point important à Tordre du
jour des trois principales centrales syn¬
dicales est celuj concernant le minimum
vital et les zones de salaires.
La C.G.T.-F.O., après bien des atter-

moiements et à la suite d'une brutale
flambée des prix (10 % d'augmentation
des indices — 15 % sur les produits ali¬
mentaires au mois d'août 1948) s'est vue
acculée par ses adhérents à réclamer un
nouveau minimum vital évalué à 13.350
francs et la révision des tarifs d'abatte¬
ment des zones (à rameneT à 5 % au
maximum aux dires de l'Union dépar¬
tementale du Maine-et-Loire). La C.G.T.,
elle, avait déjà fixé ce même minimum
vital à 13.500 francs et, fait exceptionnel
— donc à signaler — prenant ses mots
d'ordre à la Fédération Anarchiste Fran¬
çaise et à la Confédération Nationale du
Travail, réclame aujourd'hui la suppres¬
sion absolue des zones de salaires.
L'accord final entro les deux C.G.T.,

par l'intermédiaire des éléments d!e la
base, quant à la fixation du minimum
vital, s'est réalisé sur le chiffre de 13.405
francs (on ne saura jamais sans doute
pourquoi 405 plutôt que 400 ou 500).
Pour la C.F.T.C. le problème se pose

évidemment d'une façon différente. 11
n'est pas question chez les syndiqués
chrétiens de fixer un minimum vital,
mais ils réclament une prime forfaitaire

frr
charge

enfants. Le gouvernement Schuman, fi-

provisionnelle de 3.000 francs plus 500
francs par personne à charge — lire

A laS.N.C.F.

Depuis quinze jours, la gare d'Auster-
litz était sous tension. On parlait jour¬
nellement de grève. Un accord s était
péniblement créé entre adhérents des
divers syndicats, à la base. Enfin, lundi
6 septembre, après de multiples démar¬
ches et des parlottes répétées, la grève
était décidée pour 14 heures. Faisant
contre mauvaise fortune bon coeur, les
adhérsnts C.G.Ti, C.F.T.C. et autres
acceptaient de débrayer SANS Tordre
de leurs organisations. Moyennant quoi,
11 ne devait être question ni de C.N.T.,
ni de GF.T.C., ni de C.G.T.
Naturellement, lancé par la majorité

des cheminots d'Austerlitz, c'était le
signataire de ces lignes qui devait pren¬
dre la responsabilité du mouvement. Ce
qui, on s'en doute, ne plaisait pas à
tout le monde.
Mais le patronat veillait, tenu en ha¬

leine par des bruits persistants.
Quittant la gare à midi, le 6, je lais¬

sais les camarades de travail, dans la
certitude que le débrayage aurait lieu
à 14 heures. TOUT était prévu.
Tout... sauf les trahisons de dernière

heure.
A 13 h. 30, c'est-à-dire une heure et

demie plus tard, de retour à la gare,
l'atmosphère était totalement changée.
La grève était tuée dans l'oeuf, brisée
par un certain Broquin, chef du per¬
sonnel, échelle 14. Entre midi et 13 heu¬
res 30, ce monsieur, au courant, comme
tout le monde, de ce qui se tramait,
avait tiré un tract ignoble, m'accusant
— lui, le flic patenté, reconnu, autorisé,
avéré de la S.N.C.F. — d'avoir voulu
être flic... en juillet 40. Attaquant le
meneur, faisant le jeu à la fois du pa¬
tronat et des jaunes, agissant lui-même
en jaune, sachant pertinemment qu'il
brisait un mouvement que j'avais diffi¬
cilement construit depuis des mois, il
me traînait dans la boue, désorientant

les faibles têtes, jetant le doute partout.
Sans hésiter, pour servir sa petite ven¬
geance, ses petites jalousies rancu¬
nières, il a volé une pièce de mon dos¬
sier personnel S.N.C.F., s'en servant
pour jeter le discrédit sur Robert, qui
s'en fout et en a vu bien d'autres, mais
aussi sur la C.N.T., ce qui est plus
grave. Il a utilisé le plus bas procédé
et s'est ainsi jugé lui-même.
Que cela nous serve de leçon. Un

chef reste un chef. Il n'a rien à faire
dans les syndicats de base. C'est le ver
dans le fruit, le rat dans le fromage,
prêt souvent à n'importe quoi pour
servir son petit intérêt personnel. Il
reste, envers et contre tout, le flic.
Camarades d'Austerlitz, souvenez-

vous : Broguin, chef à l'échelle 14, a
trahi la grève et les efforts de recons¬
truction de l'unité. Il a exactement
choisi son heure et même sa minute.
Il a détruit en cinq secondes le travail
acharné de plusieurs mois. Il a, d'ail¬
leurs, déclaré devant dix témoins : « Ta
grève, je m'en fous. » En effet, ce qui
l'intéresse, c'est lui-même, et c'est bien
plus important. Au surplus, il n'a pas
eu le courage de signer son ordure.
La grève est avortée parce qu'il y

avait un flic à l'intérieur.

Les profiteurs du mouvement ouvrier,
les éternels diviseurs, les trouillards, les
chefs qui commençaient à craindre que
la grève se déclenche pendant leurs
heures de présence, ont trouvé une aide
inattendue : cette leçon nous servira.
Mais qu'on se rassure : elle ne suffira
pas à nous décourager.
Et nous continuerons à parler d'unité;

et nous continuerons à dire que les
chefs, pour la plupart, sont des flics. Et
nous continuerons à hurler, avec nos
frères orève-de-faim : A BAS LA HIE¬
RARCHIE 1 Fernand ROBERT.

dèle aux injonctions de Ja centrale inspi¬
rée, déclarait vouloir faire, lui, un don
de 12 % aux allocations familiales sans

augmenter le salaire de base. L'une et
l'autre se sont donc rendue compte des
difficultés présentes des travailleurs,
mais dans leur zèle chrétien ils ont ou¬

blié et les économiquement faibles et
les célibataires. Ils avaient l'intention de
distribuer les deniers publics — pas gras¬
sement — aux meilleurs lapins et lapines
au détriment des « non criminels » —

car c'est être criminel gue procréer de
nos jours. Ils en appelaient à ceux qui
gagnaient le moins pour aider ceux qui
gagnaient le plus grâce aux nichées de
futurs soldats et de futures filles à sol¬
dats dont leurs ouailles sont les pères
et mères dénaturés. Triomphe de l'injus¬
tice voulue, concertée par un exécutif
et une centrale syndicale entremetteurs
et sadiques (Autrefois, du temps du
syndicalisme pur, les chargés de famille
ou non étaient à égalité. Les premiers
prenant la responsabilité de nourrir
une famille si bon leur semblait
mais sans que ce soient les autres qui
en fassent les frais.) Bien entendu, pour
la C.F.T.C. le problème économique
relève d'autres données que temporel¬
les...
En curieuse association — non voulue

— la C.N.T. et les mineurs du Nord (C.
G.T.) demandent la suppression pure et
simple de l'impôt cédulaire. En outre,
la première, tout comme la Fédération
Anarchiste, réclame le retour au standard
de vie de 1939 avec équilibre entre sa¬

laires et prix. Et, dès lors, nous appa¬
raissent bien maigres les 3.000 fr. ré¬
clamés, en tant qu'acompte provision¬
nel, par toutes les centrales enfin unies
en un carte! d'action commune. (Ce n'est
pas 3.000 francs qu'il eût fallu réclamer
mais 5.200.) Enfin tous les syndiqués
sous des phraséologies diverses, deman¬
dent l'échelle mobile des salaires.

CONCLUSION : L'UNITE

Tels sont, le bilan dressé et la position
prise par lea centrales syndicales agissan¬
tes. Partout le mécontentement, profond
des adhérents. Partout vent de révolte.
On veut manger. On veut vivre. Et les
organismes directeurs sont bien obligés
«l'obtempérer. Le raidissement de F.O.
a provoqué l'abstention socialiste (courte
éclipse) et pour avoir voulu outre¬
passer les désirs de la C.F.T.C. le Ré¬
vérend Père Schuman s'est cassé une

première fois le nez. Fartout, sur la
base, souffle un vent unitaire. Ne tenant
compte ni de leur appartenance politi¬
que ni de leur teinte philosophique ou
religieuse, les syndiqués de toutes les
centrales s'unissent enfin pour combat-

Réunions Publiques et Contradictoires
Fédération Anarchiste

2? REGION

« PARIS 5' et 6e. — Palais de la Mutualité (Métro :
Maubert-Mutualité, Salle C.G.S., au 2! étage).

le vendredi 10 septembre à 20 h. 45
La classe ouvrière en danger

,, .Colombes j Salle de la Justice de Paix,, mairie de Co-
lombes

Mardi 14 septembre à 20 h. 30
Sujet proposé par le Groupe :

Les Anarchistes face à la crise actuelle

12" REGION

• MARSEILLE (F. L.), Notre cycle de conférences
reprendra en septembre. Celles-ci auront lieu les 1er et 3'
vendredis de chaque mois

ti<s l'ennemi commun. Et celui-ci appt.
raît sous les traits de l'Etat, de l'Exécu¬
tif. Déclarons que cette union à la base
nous invite, nous anarchistes et anarcho-
syndicalistes, à redoubler notre propa¬
gande. Nous sentons et nous savons que
le salut de tous et de chacun résidé dans
la prise de conscience des masses, dans
le regroupement de l'ensemble des syn¬
diqués autour d'un programme révolu¬
tionnaire. La volonté unitaire doit donc
être renforcée par la propagande et la
compréhension de tous et de chacun.
C'est la seule chance de succès du mon.
de ouvrier.
Par-dessus les têtes des caïds traîtres

et veules, les militants syndicalistes aver¬
tis doivent organiser ce rassemblement
des bonnes volontés. Ils doivent montrer
ce qu'est le vrai syndicalisme enfin dé-
barassé de tous lea bureaucrates et autres
chefaiHons, celui qui force les portes du
fond, ouvrant sur un avenir de bien-être
e< de liberté. Ce n|est ni en réclamant à
coups de grèves inutiles un gouverne¬
ment d'union démocratique, ni en im¬
plorant une petite diminution des char¬
gea militaires que cela changera. Cela
ne peut changer qu'en renversant tout
le système existant. Et ce renversement
ne pourra s'effectuer qu'à l'occasion
d'une grève générale illimitée, expro-
priatrice et gestionnaire.
En ce mois de septembre 1948, le mon¬

de ouvrier est à la croisée des chemins.
Cette échéance est s pierre vive ». Ce
ne sont plus ni « des lendemains qui
miaulent » mais des lendemains qui
chantent qu'il nous faut, mais des len¬
demains qui donnent

J. BOUCHER.
P.S. — Profondément ému par les

marottes de sympathie dont ma fille et
moi avons été l'objet à fa sorte dt> deuil
cruel que nous a frappés, j'adresse ici
toute ma gratitude et mes remerciements
à ceux qui sont venus accompagner Lyna
qui, ne pouvant se déplacer, m'ont écrit,
à sa dernière demeure 'ainsi qu'à ceux
qui, ne pouvant sa déplacer, mont écrit.

A DIJON

Le CONFLIT
de la S.LS.
Dans un communiqué passé dans le

dernier numéro du « Libertaire », la
3" Union Régionale C.N.T. portait à la
connaissance des lecteurs le mouve¬
ment d'action directe de nos camara¬

des de la S-I.S. en riposte à une ten¬
tative de diminution de leurs maigres
salaires. Aux dernières nouvelles, les
forces coercitives ont réussi à faire
évacuer l'usine administrant une fois
de plus la preuve de la collusion de
l'Etat et du patronat de droit divin.
Signalons l'entière solidarité mar¬

quées par tous les métallos dijonnais à
cette occasion, quelle que soit leur ap¬
partenance. Partout le débrayage fut
unanime et une imposante manifesta¬
tion se déroula devant la Préfecture.
Le préfet ne voulut pas recevoir plus

de huit délégués. Mais la délégation
au grand complet, soit 14 travailleurs,
força la porte et le préfet dut s'incli¬
ner.

Ajoutons que les C.R-S- rencontrè¬
rent la résistance à laquelle ils de¬
vaient s'attendre. Un de nos camara¬

de» se refusant d'obtempérer aux som¬
mations se coucha. Il fallut le porter
pour dégager la porte- A noter égale¬
ment que dans le cahier de revendica¬
tions présenté au préfet les cégétistes
avaient inclus la traditionnelle deman¬
de de « consitution d'un gouvernement
démocratique s'appuyant sur le peu¬
ple » provoquant ainsi les protestations
de nos camarades de la C.N.T. A l'heu¬
re où nous écrivons ces lignes le mou¬
vement de grève continue en dehors
de l'entreprise. Nous croyons savoir
que la direction de la S.I-S- a l'inten¬
tion de fermer définitivement l'usine.
On peut juger l'attitude des gouver¬
nants qui demandent de produire à ou¬
trance, font semblant de s'intéresser
aux améliorations de conditions de vie
de la classe ouvrière et font ordonner
l'évacuation d'une usine dont la direc¬
tion se proposait de diminuer les sa¬
laires- Quelle que soit l'issue de la ba¬
taille, les travailleurs de la S-I-S. ont
démontré que l'action directe reste la
véritable arme du prolétariat pour dé¬
fendre son droit à la vie et obtenir son
émancipation. Puissent les travailleurs
se souvenir dans les jours qui vont
suivre du mouvement d'action de leurs
camarade, de Dijon et sans se soucier
de. appels au calme de* politiciens de
toutes obédiences, pratiquent l'action
directe.

HEGY.

te Gérant ! M. JOYEUX

ImDr. Centr. du Croissant
19. r. du Croissant. Parle-y

Les bourrages de crânes
de KlOber-Colombes

DECIDEMENT, tous les moyenssont bons pour faire croire aux
ouvriers français que leur niveau
de vie est normal et que tout est

pour le mieux dans la meilleure des
France « éternelle » !

Kléber-Colombes édite un magasine
dans lequel un article intitulé « M. Du¬
pont, confectionneur aux U.S.A. » nous
prouve par A + B que tout bien pesé,
tout bien considéré, l'Américain ne ga¬
gne pas davantage que le Français.

Et les chiffres et (es indices de s'ali¬
gner...

Nous ne doutons pas un seul instant
que ces chiffres soient falsifiés ou apo¬
cryphe !

Mais nous sommes hélas I payés pour
savoir ce que valent les évaluations offi¬
cielles lorsqu'il s'agit de prix et de
salaires. Nous savons aussi ce qu'elles
valent lorsqu'il s'agit de l'impôt cédu¬
laire et des budgets de guerre I..,

A l'aide d'une toute récente étude
publiée par « Le Service d'études et d'in¬
formations de la Fédération américaine
du travail s nous allions remettre les
choses, en place.

Les quelques exemples et chiffres du
tableau ci-dessous ont été extraits de
cette étude. En regard, nous avons fait
pour la France, le même tableau.

La démonstration est d'autant plus
frappante qu'elle ne s'embarrasse pas de
coefficients et statistiques plus ou moins
obscurs, mais fixe le nombre d'heures et
de minutes de travail nécessaires pour
l'achat d'un article donné.

Pour les deux pays,, il a été pris com¬
me base le salaire minimum : celui de
manoeuvre.

France : Salaire horaire, 54 fr.
Amérique : Salaire horaire, 1,48 1 /2

dollar.

AMERIQUE FRANCE

Articles Prix Heures- Articles Prix Heures-
(dollars) minutes minute*

Viande (1 kg.) . 1,27 0 51 Viande (1 kg.) .. 550 10 >

Beurre (1 kg.) . 1,74 1 10 Saindoux (1 kg.) 500 9 »

Sucre (1 kg.) , 0,22 0 09 Sucre (1 kg.) , . "75 1 11
Œufs, la doux. .. 0,70 0 31 Œufs la doux, . , 240 4 4
Pardessus 39,79 26 47 Pardessus .... , .. 12.000 222 13
Chapeau 8,83 5 57 Chapeau 600 U 6
Compl. laine 3 p. 45 » 30 18 Compl. laine 2 p. 12.000 222 13
Chemise trav. cot. 1,54 1 2 Chemise trav. cot. 800 14 52
Chaussures .... 6,71 4 51 Chaussures ..... 1.500 27 48
Appareil T.S.F. av. Appareil T.S.F,.. 15.000 278 »

gramophone) .. 111,68 75 13
Aspirateur .... 67,03 45 8 Aspirateur 12.000 222 1S
Automobile Che¬ Automobile Pan-

vrolet 4 portes. 1376 » 926 36 hard 5 Cv. ... . 200.000 3703 42

Nous pourrions continuer à aligner
ces comparaisons à tous les articles et
services existants. Ce serait fastidieux.
Nous pensons que cette démonstration
est suffisante.

Nous ne prétendons pas que les U.
S.A. sont le paradis de la classe ouvrière.
Nous savons qu'il y a dans ce pays beau¬
coup de misère, que l'on y compte ac¬
tuellement trois millions de chômeurs et
que sa prospérité ne se maintient que
grâce aux exportations gratuites et sur¬
tout à l'industrie de guerre !

Comme dans tous le pays, le capita¬
lisme PRIVE ou d'ETAT n'engendre
qu'inégalités, incohérences et contradic¬
tion.

Mais nous avons tenu à dénoncer une
hypocrisie, un mensonge flagrant.
L'ouvrier français est actuellement un

des mieux exploités, un des plus mal
payés.
Nous tenons à la disposition de Klé-

ber-Colombcs les sources de nos infor¬
mations.

La crise permanente
{Suite de la 1™ page)

Que va-t-il maintenant se passer ?
La Chambre, selon l'expression con¬

sacrée, devient « ingouvernable ». Ce
qui signifie en clair que les contradic¬
tions financières et économiques sont
devenues telles que plus rien ne sau¬
rait les résoudre.
Schuman est tombé vraisemblable¬

ment à cause d'Un projet d'aggrava¬
tion de la fiscalité.
Pourtant — du point de vue capita¬

liste — c'est un des moyens de s'en
sortir... provisoirement — L'augmenta¬
tion des impôts peut assurer un équili¬
bre relatif du budget. Mais cette me¬
sure, en outre qu'elle provoquerait une
levée de boucliers de la gent commer¬
ciale, ajoutée à l'inévitable augmenta-
tion des salaires, aurait pour résultat
une hausse immédiate du coût de la
vie, et tout serait à recommencer dans
un climat encore moins favorable.
D'autre part, refuser toute augmen¬

tation de salaires et d'impôts, serait ac¬
cepter et les troubles sociaux qui ne
manqueraient pas d'être exploités par
les aspirants au pouvoir, communistes
et gaullistes, et consommer irrémédia¬
blement la ruine du franc.
D'un côté comme de l'autre, il n'y a

plus qu'impasse. L'écroulement finan¬
cier que nous avons commenté la se¬
maine passée dans ces colonnes ne
peut plus qu'être ralenti, freine, n
nomie capitaliste est un moribond à
qui l'on prolonge la vie à coup de pi¬
qûres.
Et le vent de révolte se lève... Mais

on organise cette révolte, contre tel
ou tel gouvernement, on la détourne
de son véritable objectif, on l'émas-
cule avec soin afin de pouvoir la do¬
mestiquer.
Aucun journaL aucun parti, aucun

« syndicat » n'examine la situation
sous son jour véritable. Personne ne
veut avouer que le monde stupide dans
lequel nous vivons est condamné, per¬
sonne ne va au fond des choses. Mais
tous, en charlatans consommés, offrent
leurs services, établissent des program¬
mes en tant et tant de points, se gar¬
dant pourtant avec soin d'expliquer
comment ils réaliseront leurs promes¬
ses.

Il ne reste maintenant que deux for¬
ces en présence: le monde du travail,
infiniment puissant par le nombre, et
aussi et surtout parce qu'il détient
virtuellement tous les moyens de pro¬
duction et de distribution; en face de
lui, une structure sociale vermoulue,
pourrie jusqu'à la moëlle, qui ne s'im¬

pose plus que par' ia force de l'habi¬
tude et des traditions décomposées.
An lieu de tout accepter, et les dis.

cours et les hymnes à la production, et
le travail aux pièces et les journées de
10 et 12 heures, le monde ouvrier pour¬
rait facilement jeter bas le décor trom.
peur et fané qui lui cache les puissan¬
tes réalités de demain. C. C.

C. NT. T.
Confédération Nationale

du Travail
39. rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS 9*

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

sauf le dimanche

2- UNION REGIONALE

Le Congrès de la 2" U.R. se tiendra le*
18 et 19 septembre 1948, Salle des Sociétés
Savantes, 28, rue Serpente. Le samedi, réu¬
nion Salle F. Les camarades-auditeurs, dé¬
sirant assister au Congrès, seront porteur*
de leur carte confédérale à jour.

Le Secrétariat de la 2" U.R.

Les membres de la C. A. de la 2' Union
Régionale sont avisés que la prochaine
réunion aura lieu le vendredi 10 septembre,
à 20 h. 30, au siège.
Syndicats des Métaux. — Assemblée gé¬

nérale le samedi 11 septembre, à 14 heures.
Salle des Fêtes, 47, rue de la Victoire, Pa- '
ris <9«) (Métro : Chaussée d'Antin, N.-D.
de Lorette, Le Pelletier, Trinité). l'ordre
du jour important nécessite la présence
de tous. La séance commencera à 14 h. 15,
quel que soit le nombre des présents. La
carte syndicale sera exigée à l'entrée.
Syndicat du Bâtiment. — Assemblée gé¬

nérale dimanche, 19 septembre, à 9 heures,
Salle de la Solidarité, 15, rue de Meaux
(Métro: Colonel aFblen).

4< UNION REGIONALE

Réunion de l'Union locale de la C.N.T.
dimanche 12 septembre, à 9 h., au 9, ru*
de l'Ange.

Ordr* du Jour:
lo Compte rendu du C.C.N. du 28-2t

août.
2* Discussion rapports du Congrès na¬

tional.
3* Questions diverses.
Présence Indispensable.
Un syndicat des produits chimiques étant

en vole de formation à Clermont-Ferrand,
les camarades des produits chimiques doi¬
vent s'efforcer d'être présents à la réu¬
nion du 12 septembre.


